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LETTRE LXXI. 

A M M 

MOLIVO l'aNCIIUNE METYMIfE. — ITIRKft.UHE DB MOLIVO A HI- 
TYLSHE. 

Octobre i83o. 

Un caique m'a porte , en trois heures , du cap Baba 
a Molivo , l'ancienne Metymne ; vingt-cinq ou trente 
bateaux reroplissaient le port. Molivo a une petite 
tehelle , composee d'une douane et de plusieurs bou- 
tiques ; le bourg est bati sur le pencbaut d'un coteau , 
a quelque distance de la mer. En comparant Baba et 
Molivo , j'ai reconnu d'abord entre les deux cites la 
difference qui exisle entre la physionomie turque et 
la physionomie greque; dans tous les lieux ou les 
Grecs se trouvent en assez grand nombre , vous re- 
marquez plus d'industrie , de mouvement et de gatte. 
Les G£nois, qui furent les dcrniers dominateurs Chre- 
tiens de cetle conlree, ont laisse a Molivo un souvenir 

coimrsp. d'oriknt. t. it. I 
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de leur passage ; on relrouve sur le haut de la colline 
les debris d'un chateau bati par cos guerriers mar- 
chands. Molivo , par sa position et la salubrite de son 
air , est un des endroits les plus agreables de Metelin $ 
aussi le bourg renferme-t-il plus de deux mille habi- 
tans grecs ou turcs. 

Molivo occupe la place de l'ancienne Metymne , pa- 
trie d'Arion. Je suis bien sur que personne a Molivo 
ne sait qu'aux anciens jours la tete et la lyre d'Or- 
phee , jetees dans les eaux de l'Hebre , furent religieu- 
sement portees par les vagues de la mer jusqu'aux 
rives de Metymne , et que, pendant ce poetique voyage, 
la tete et la lyre d'Orphee exhalaient leurs plainles en 
des sons divins ; personne ici n'eut pu m'indiquer le 
lieu ou fut deposee la tete du poete , et l'emplacement 
du temple d'ApolIon ou sa lyre fut suspendue. Le dieu 
de rharmonie ne fait plus de miracles a Metymne. 
Quoi qu'en dise le voyageur Olivier, les musiciens de 
Molivo n'ont rien de commun avec Orpbee ni avec 
Arion. 

Les vins de Metymne etaient celebres dans l'anti- 
quite ; le bon Tournefort qui , parmi les productions 
d'un pays , met toujours en premiere ligne la liqueur 
de Bacchus, ne craint pas de dire que le vin de cette 
partie de Lesbos n'a rien perdu de sa reputation, et 
que Strabon, Horace, Athenee , lilien le trouveraient 
aussi parfait que de leur temps. Je ne puis ici partager 
l'avis de Tournefort. La seule chose qui n'ait point 
d6gen6re k Metymne , ce sont les figues; elles sont en- - 
core dignes de la reputation qu'elles ont toujours eue 
dans l'Archipel , et j'ai cru retrouver a Molivo nos figues 
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marseillaises; on les Tend enlacees avec des fils gros-* 
siers, en maniere de colliers on de rosaires. 

C'est par erreqr que le voyageur Olivier a place Men 
livo a Test de Petra; le village de Petra est situ6 dam une 
petite plaine an bord de la mer, an sud de Molivo, a 
one heure de distance. Ge village doit le nom de Ptora 
a an rocher de granit qui se trouve dans son enceinte* 
Une vingtaine de families grecqoes ou musulmanes 
composent la population de Petra ; k bourgade a quel- 
que chose de calme et de serieui ; les fenunes de Pe*tra 
ont un air severe et recueilli ; elles portent una robe 
assez semblable a la robe des caloyers et sont coiffees 
d'un large et haut bonnet qui eraprisonne leur cheve- 
lure. Du reste , le costume des Lesbiennes differe dans 
presque tons les cantons de File ; j'ai vu k Molivo des 
costumes de femmes assez gracieux. Lors de notre 
premier passage a Metelin, nous avons rencontre' a 
£risso , et surtout du cot£ de Coloni , des vetemens de 
femmes qui nous rappelaient que nous etions dans le 
pays de Sapho. J'ai cru remarquer que chaque canton 
de Lesbos a ses traditions , ses coutumes et ses moeurs 
particulieres ; cela ne doit pas nous etonner dans une 
contree ou les populations vivent presque tou jours so- 
litaires et isolees , n'ayant entre elles que de rares com- 
munications , et s'inquietant peu de ce qui se passe 
au-dela de leur territoire. Les hauteurs qui dominent 
les rivages de Petra, sont revenues d'une teinte noi- 
r&tre ; le feu des volcans a passe sur ces rochers et ces 
montagnes ; plus on avance vers le sud , plus la nature 
devient ravage et sombre. Le voisinage du cap Sigri 
presente des precipices et des abymes; les riantes idees 
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que reveille le nom seul de Lesbos s'eflacent en pre> 
sence de ces lieux austeres. J'ai entendu parler d'une 
femme grecque a la taille gigantesque , aux formes 
athletiques , qui avait choisi ce promontoire pour sa 
demeure , et dont les charmes attiraient les corsaires 
et les matelots. Lord Byron , le poete de la bizarrerie 
et des passions noires , aurait eu 14 un beau sujet de 
peinture ; il nous eut montr£ les brigands des mers , 
ses heros favoris , melant dans la coupe des Yoluptes 
le sangde leurs victimes, et cette Circe aux larges 
flancs eut sans doute mieux souri a son g6nie que la 
simple et gracieuse figure de Sapho. 

En poursuivant ma route du c6te* de Mitylene , j'ai 
longeavec mon caique la rive septentrionale de Lesbos 
et j'ai passe* la nuit aupres d'un gros village appett 
Scamia. Quelle difference entre ces rivages etceuxde 
la partie occidentale de M6telin ! Des for£ts d'oliviers 
couvrent le penchant des collines ; les orangers aux 
fruits dores et aux fleurs embaumees , les grenadiers 
charges de leurs fruits murs , tous ces arbres si rares 
et si envies dans notre Europe sont repandus sur ces 
bord&comme des arbres vulgaires. Je n'ai vu le village 
de Scamia que pendant la nuit , je nesauraisdonc vous 
en parler; j'ai pu seulement decouvrir , a la brillante 
clart^ des etoiles , que Scamia est dans une charmante 
situation , entoure de grands arbres et de jardins ; on y 
trouve un petit port qui sert d'asile aux caiques. A peu 
de distance du rivage , une lampe suspendue nous a 
montr£ la boutique d'un Grec que le bruit de nos pas 
a reveille^ mes rameurs tur.cs et moi, nous avons soupe 
avec du fromage et des ceufs , et quelques planches de 
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la boutique nous out gem de lit. Nous 6 tions endbrmis 
depuis deux heures , quand tout a coup un vent violent 
s'est leve 1 autour de nous; nous nous sommes reveilles 
au milieu d'un grand oragc. En sortant de notre bou- 
tique , j'ai vu des nuages noirs qui montaient dans le 
ciel du cote' d'Adramitti , et bient6t des torrens de 
pluie ont inonde la plage. Ge ciel , qui peu de temps 
auparavant £tait si pur et si bleu , avait disparu sous 
de profondes t£nebres ; la mer battait yiolemment son 
rivage , et du sein des bois et du haut des montagnes 
partaient de longs bruits semblables au sifflement des 
cordages d'un navire. Une temp&ed'automne a Lesbos 
cut ^te pour moi un beau spectacle pendant le jour , 
mais au milieu de la nuit ce spectacle ne parlait qu'a 
mes oreilles ; j'entendais la voix de la mer , de la tra- 
montane et des forets , mais je n'apercevais partout 
que de noires ombres. 

Apres trois beures d'orage, nous nous sommes 
remis en mer ; le vent souffiait a peine ; cependant la 
mer n'etait point encore calmee ; j'etais si impatient 
de poursuivre ma route que je n'ai tenu compte ni des 
vagues que Forage de la nuit avait soulevees , ni de 
la pluie qui recommencak a tomber. Nous serions 
arrives ce jour-la a Mitylene, sans le vent du sud qui 
nous e'tait contraire et qui n*a cesse" de souffler; il y 
a trois mois , c'e" tait le vent du nord qui nous tour- 
mentait dans ces parages ; maintenant c'etait le vent 
du midi qui m'empecbait d'aller vous rejoindre a 
Castro. Une forte pmie tombait sur nous f obliges de 
voguer a force de rames , nous nous tralnions peni- 
blement de cote en c6te. En portant nos regards sur 
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les rives d'Asie, du cote du septentrion , j'ai reconna 
la montagne el l'acropolis d'Assos que j'ai visits ces 
jours derniers ; j'ai songe a mon vieil aga de Befaram v 
a mon pauvre Paneioti qui craignait de laisser sa tete 
au milieu des mines d'Assos , et dans ce pays que j'a- 
vais traverse naguere , mes propres souvenirs me 
charmaient presque aulant que les souvenirs de la 
poesie et de l'histoire. 

A la tombee de la nuit, nous avons attache* notre 
caique en face d'un khan bati sur le rivagede la mer. 
Nous avons allume dans le khan un grand feu pour 
secher nos habits trerapes par une pluie de dix heures. 
Comme nous esperions arriver dans une demi-journee 
a Mitylene, nous avions neglige d'emporter des provi- 
sions; apres avoir passe tout un jour sans prendre 
aucune nourriture , nous, nous trouvions le soir sur 
un rivage desert. En r6dant aux alentours du khan , 
je suis arrive* aupres d'une cabane isolee ; dans cette 
cabane demeure un tchiaoux, officier turc qui rem- 
plit sur la cote les fonctions de garde oude gendarme. 
C'est un jeune homme de vingt-sept ans , d'un main- 
tien noble, d'une figure serieuse et recueillie; il 6tait 
v£tu comme les cavasis qui accompagnent nos ambas- 
sadeurs ou nos consuls ; sa cabane se faisait remaiquer 
par une proprete* admirable ; quelques ustensiles de 
cuisine , une aiguiere pour les ablutions , un kandjar r 
une paire de pistolets a pommeaux d'argent , un fusil 
suspendu au mur de ia cabane , tels etaient les meu- 
bles de la demeure du tchiaoux. J'avais avec moi un 
Grec de Mdivo, qui sait l'italien et le turc; il a eteV 
mon interprete aupres du jeune musulman. Le tchiaoux 
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avak peebe deux poissons dans la matinee, et me 
voyant ainsi presse de la faim , il les a fait cuire lui- 
m6me pour me les oflfrir; de plos il m'a servi des olives 
salees et des raisins sees d'Adramitti : je n'obkerai 
jamais 1'empressement religieux avec leqoel le tchiaoux 
priparait ce repas dont j'avais tant besoin. Les scenes 
d'hospitatit£ qu'on rencontre dans FOdyssee n'offrent 
rien d'aussi touchant. Apres k repas, nous nous 
sommes assis tons trois sur une natte Vendue au mi- 
lieu de la cabane , eclaire* par la faible lueur d'un 
petit lampion. « Maintenant que vous avez repris vos 
forces , m'a dit le tchiaoux , puis-je vous demander 
quel est lebut de votre voyage? — Je suis Hadji, 
lui ai-je repondu ; je viens de Stamboul et je vais a 
Jerusalem.— Que fait-on a Stamboul ? — Votre sultan 
a plants 1'arbre de la regeneration et de Tesperance ; 
il organise des milices nouvelles qui doivent relever la 
gloire du Croissant, et bientot Mahmoud sera aussi 
grand qu'Omar et Aboubek. — Le gouvernement du 
sultan Mahmoud coupe trop de t&es. — Mais je suis 
reste deux mois a Stamboul , et je n'ai pas vu une 
seule t&e exposee a la porte du serail. — Ne savez- 
vous pas que son glaive a efface les janissaires de la 
feuille de l'existence? » — Ces derniers mots m'an- 
noncaient que mon jeune tchiaoux n'etait pas un des 
plus chauds partisans de la r£forme, et qu'il n'etait 
pas un de ceux qui avaient applaudi a la chute de 
i'Odjak. J'aurais pu lui dire dans son langage tare 
que les janissaires 6taient comme dee bnissons d'tpines 
qui dechiraient le manteau imperial, et qtfil fallait 
arrester ces coureiers fougueux qui bondtssaient en li- 
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bertS dam bes pdturages du disordre ; jc me contents! 
de lui faire entendre que le sultan Mahmoud n'avait 
pas detruit tous les membres de la milice, et qu'il avait 
use de clemence envers plusieurs. « Cette generosite , 
m'a replique mon tchiaoux , n'etait qu'un simple de- 
voir , car un de nos sages a dit : La clemence est une 
dime que le vainqueur doit payer au ciel pour legi- 
timer sa victoire. » J'ai trouve cette derniere pensee 
si noble et si belle que je n'ai pas eu le courage de 
contredire mon tchiaoux surlechapitre politique. Pour 
ce qui est des milices nouvelles , il se serait cru darone 
si , d'apres un firman imperial , il leur avait donne" le 
nom de soldats victorieua de Mahomet; il croyait que 
c'etait la volonte du ciel et non point Tart et le genie 
qui donnaient la victoire , et sans doute il avait ou- 
v blie ce mot du prophete arabe : La guerre est unjeu 

au plus fin. 

Vous avez eu bien raison de dire que la reforme ne 
s'etend pas au-dela des murailles de Constantinople , et 
qu'elle est sans force comme sans avenir ; l'arbre de 
la regeneration que Mahmoud a plante au milieu des 
peuples de Tislamisme , recoit les secretes maledictions 
de tous les Osmanlis ; cet arbre qui n'a point eu de 
printemps voit deja ses feuilles jaunes tomber une a 
une ; il est sans seve et sans vigueur , ses racines ne 
sont point profondes et tiennent peu k la terre ; peut- 
etre ne faudra-t-il qu'un orage pour le briser. 

J'ai dormi quelques heures dans la cabane du 
tchiaoux; pendant la nuit, mon h6tes'estleve plusieurs 
fois pour faire ses oraisons musulmanes; il priaitavec 
la ferveur d'un cenobite. Le jour n'avait point paru 
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quand raes flaneurs sont venus m'appeler. Apres de 
tongues et enituyeuses berimes le long d*une c6te dout 
nous avons pa admirer fespaysages tour a tourroman* 
tiques et grftcieux, j'« pm toucher enfin au pert do 
BSityMoe* 

P.... 



LETTRE LXXII. 
arretm a s*YR*t ) stiou* mis cbttb viui. 

Smyrne, 4 novtembre i83o. 

Neus sommes partis de Metelin, le 98 ectabre , a 
sue fcentes du sotr; autmn v^eat tie sonfflait^ et nooa 
avons fait peudeefcemin pendant la irait, le tendemam 
one tfeiente tempete a sueeed6 au eakbe plat; nous 
avions en perspective le cap Nwr* J&tm £o*r»o* ; 
notre petk navire a voulu eatrer dans le gtlfe de 
Swytne^ mats toujoufs repousse par les rents, il a 
thereto ttn agile dans te port le pins vowin. Au milieu 
des contrariety et des perils de netre navigation , e'est 
totfjours a Tile de Myelin que nous revepens ; il y a 
quetqnes mois qtte nous avions ete pousses dans la 
baie d*£ri890 par le vent du nord ; d'autres vents nous 
out portes plus tard dans le port de Castro ; nous vdilA 
main tenant dans le port Olivier on le port d'Hiera, 

COKRB5T. d'oMXHT. T. IT. * 
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le plus taste et le plus commode des ports de File. Son 
avenue , maaquee par des roches 4lev4es , pr&ente on 
acces difficile. Onentre d'abordeomme dansunAeuve, 
puis Ja rade s'elargit au leia et forme differens bas- 
flins sur une Vendue d'environ deux lieues. Lorsqu'oa 
y est arrive , on ne voit autour de soi que des monta*- 
gnes couvertes de bois ; on se croirait au milieu d'un 
grand lac de la Suisse ; une pluie abondante qui est 
tomtae apres la terapete , a donn6 aux paysages qui 
nous entouraient une fraicheur , un eclat , que le spec- 
tacle de la nature ne nous avait point offert , depuis 
que nous avions quitte le printemps de France. J'ai 
entendu les concerts des oiseaux comme au mois de 
mai , et c'est la premiere fois que je les entends , de- 
puis que nous sommes partis de Toulon; je me suis 
promene* sur les coteaux vpisins du port Olivier ; des 
nuages blancs comme la neige sortaient des vallees , 
et m&ajent leur blancbeur transparente a la verdure 
pale des oliviers, et a la verdure plus vive des pins et 
des cbeoes velanedes. Les arbres qui produisent To- 
live sont ici plus, grands , plus touffus que partout ail- 
leurs ; un air d'antiquite^ est empreint sur leurs troncs 
rides et mmes par le temps ; J'aspect de ces arbres 
dont plusieurs sans doute out vu les temps glorieux 
de Lesbos , a fait sur moi la meme impression que les 
colonnes et les restesdu temple d'ApoOonet de Jupiter 
que nous venions de voir a Metelin. Vers le septen- 
trion, le village grec de Lautran nous apparaissait 
comme suspendu au sommei des montagnes ; au cot£ 
oppose , a.quelque distance de la. mer , s'61eve le village 
d'&ttn* ou le village sacrk Les rivages du port sont 
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tout-Mai t deserts; personne n-y vient au-devant des 
Strangers qui d6barquent ; il est vena si souvent deft 
pirates pour piJIer cette belle contree , que 1'arrive* 
(Fun navire n'y apporte que des craintes; les Grees 
He paraissent pas ptas heureux dans le voisinage du 
port Olivier que dans les autres parties de Pile; en 
quel lieu de 1'Orient I'homme jouit-il done des biens 
que la nature a cr&s pour lui ! J'ai vu les moissons 
dans 1'Attique , les yendanges aux rives du Bosphore , 
la reeolte des olives a Metelin , je n'ai trouve la joie 
nuHepart. * 

Nous sommes partis le 31 octobre du port Olivier ; 
un vent favorable nous a pousses rapidement jusqu'att 
fond de la rade de Smyrne; il 6tait sept heures du 
soir quand nous sommes debarques ; la rade 6tait rem- 
plie de batimens marchands et de vaisseaux de guerre 
de tontes les nations que la tetnptte des jours prece^- 
dens avait forces d'y chercher un asile. Nous avons et* 
a 1'auberge ou nous avions loge au mois de juillet der- 
nier ; eiie avait eu le sort des vieilles cit& d'Orient ; 
la maison etait abandonnee ; heureasement que nous 
avons trouvl tout pres de 14 un logement commode ; 
nos fenelres donnent sur la mer ; la premiere fois que 
nous 6tions arrives a Smyrne , j'avais failli etouffer de 
chaleur ; cette fois-ei , la neige 6tait tombee snr les 
sommets da SipiHe , et j'eptouvais le besoin de me re* 
chauffer aupres du mangal et de me eouvrir de mes 
vttemens d'hiver. 

Le lendemam de notre arrived etait le jour des morts ; 
je n'ai vu personne a Smyrne , et j'ai vouhi que ma pre- 
miere vitite fat au moot Pagus. C'est autouv du Pagut 
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que spnt tons les cimetieres des nations qui bafeitent 
Smyrne $ c'est la que dorment toutes les generations, 
qui se soot succ^de* depuis plusieurs siecles dans la 
capitate de l'lonie. Nous avons revu les ruines du eha~t 
teau ; que de souvenirs nous rappelle ce mont convert 
de vieut debris ! que de conqqerans divers s'en font 
empar^s ! quels contrasted s'offceot 4 la peasee, loro^ 
qu'on songe que ces lieu* ont vu Alexandre et Tamer- 
Ian , les beros de la Grece et de FAsie , l'etesdard de 
Genes, de Rhodes , celui du pape et celui 4e Mahomet | 
Les cigognes qui au mois de juillet voltigeaient en 
troupes snr ces hauteurs , sqpt parties ppur d'autres 
climats, et je ne vois plus $ur les toits des majson* 
que leurs nids soJjtaire$. Je &ui$ revenu par le pomt des 
Cara vanes , et je me ^uis assis a l'ombre des sables j 
les feuilles des platanes commencent a se detacher des 
branches et lombent doqcement sur le crista! du Melos, 
Les chameaux deficient leqtement , les cloches p£»- 
dnes a leur con , imitaient le carillon de nos eglise? de 
village le jour de la Tonssaint. Je *n$ snis promen^ 
quelque temps dans les campagnes. voisines ; rieu n'est 
beau comme Faspect de ce ciel d'lonie qui nous 
eclaire ; mais il n'y a plus de fleurs dans les jardius, 
plus de recite dans les champs , plus de raisins, dans 
]$s vignes ; e'est un printemps sans roses , un 4te san$ 
moissops, un automnasans vendanges ; la terre n'est 
ornee que de la verdure des ga^ons et des cypres ; lea 
environs de Smyrne n'ont pour parure que. les, rayons 
d'un sokil t*mpere ; on n'y voit plus que de$ citron- 
nterset des ©rangers charge de leurs fruits d'oc. La 
premiere fejs que j'ai viv ce pays , je n'y tfm&i S&Tt 
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tout qu'une fouraaise ardente ; la ville et son territoite 
m'avaieat paru un sejour d£sagre>ble ; je suis peut- 
etre plus port© maiatenant 4 la m61ancolie que je ne 
l'ttais alora, et pourtant il me sembJe qu'aulour da 
mot la nature eat plus riante ; il me semble que le cli- 
mat et le eiel d'Orient oot repris le charme et l'eclat 
que lewr a donnas 1'anlique poesie. 

J'aarais bien voulu aller jusqu'aux rives du Mean- 
dre , et suivre la route qu'avait prise Louis VII , lore* 
qu'tt se readait avec tea croises fran^ais k Jerusalem \ 
maia on m'a fait cratndre que la course ne fat trop 
fatigaate et ne surpass^* mes forces. M. Poujoulat 
vient de pariir avee M. Caroel , jeune naturaliste qui 
arrive de Paris ; its doivent pousser leur course jusqu'i 
Laodicee , et peut-etre jusqu'& Satalie. Pour moi , en 
attendant leur retour , je vais vous parler de ce pays 
que je wis pour la seconde foil. 

La (fchysionoraie de Smyrna m'a paru plus animee 
q«e pendant les chateers brukntes de juin et de juil- 
tet ; ob tronve plus de moode dans les basars et sur 
les qaais ; il ne tteftdrait qu'& moi de voir des bals et 
des reunions nombreuses ; mais je m'en tiens k la 
seriate* de quelques voyageurs et des personnes que 
j'avais connues k Smyrne, a mon premier passage. Je 
dois eommenoer par exprimer des regrets pour ceux 
que je ne retrouve plus ; il y a bien peu de temps que 
je vous parlais , dans meg lettres , de M. Dupre* , consul 
de France ; devais*je ctoire que ce que je vous en disais , 
que lea Stages donnas k sa loyaute' , k son savoir , k sa 
modes tie , allaieat devenir eomme ces paroles funebres 
qn'ea farit sur U pierre d'un cercueil ; la mort de 



Digitized by 



-18- 

M. Dupre est la premiere nouvetf e qu'on m-a donnee en 
arrivant a Smyrne. Quoique le bon M. Fauvel soit 
beaucoup plus age" que ne P&ait M. DuprS , je Tai re- 
trouve plein de sant£ et de vie , toujours avec ses ad- 
mirations pour Pancienne Grece , avec son humeur 
conf re la Grece nouvelle ; chaque fois que je vais le 
voir, il me semble que je fais le voyage d'Athenes, et 
que je m'arrete dans la rue des Trepieds. Tous les jours , 
nous visitons ensemble la ville de Minerve qu'il a re- 
presentee avec tant d'exactitude sur un bas-relief de 
cire ; nous nous arr6tons devant tous les monutnens , 
devant toutes les ruines , et chaque station est toujours 
accompagnee d'une explication ou d'une remarque 
savante et ingenieuse. M. Fauvel a 6te* charge de rem- 
plir provisoirement la place restee vaeante par la mort 
de M. Dupre. Qui n'aurait plaint l'ancien consul 
d'Athenes , en le voyant occupy du matin au soir a 
juger des proces, a signer des passe-ports ou des 
lettres de bureau sans pouvoir jeter un coup-d'oeil sur 
le Parthenon , sur la tour des Ven(s ou sur les cotonnes 
du temple de Jupiter ! Heureusement pour lui que son 
consulat n'a dure que quelques jours , et qu'un ordre 
venu de Paris a rendu notre philosophe a ses loisirs , 
a ses gouts et a ses dieux. 

M. Cramer, dont je vous ai parte et que je vois 
souvent , m'a presente a son oncle , M. L6e. M. Lee , 
negotiant anglais etabli depuis long-temps a Smyrne , 
est un de ces caracteres qu'on ne rencontre plus que 
dans les romans de Richardson ; son esprit semble ap- 
partenir a d'autres temps que le notre , et les paroles 
qui sortent de sa bouche sont pour moi comme les 
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inscriptions que nous trouvons quekyttefbis to mi I to* 
desruines. If. Lee a beaucoup etudie les livres saints, 
et les souvenirs de la Bible lui sont tres JcmiHers ; sa 
conversation paratt tiree des propbetes , et son langaga 
habituel est cdui d'Isafe , cTEzechiel on do roi David ; 
il ne connatt d'autre sagesse que celle qui se troave 
dans les Proverbe* de Salomon , d'aotre politique que 
celle qui se trouve dans le Livre des Roi$. J'aime k le 
voir s'armer contre les travers du temps present , de 
toute la coJere du Dieu d'lsrafel , et comparer not 
grandes cites de {'Occident tantOt a Ninive , tant6t a 
Babylone. Si je demeurais long-temps a Smyrne , je 
voudrais voir tons les jours M. Fauvel et M. Lie ; 
chaque matin , jeme croirais dans la cite* de Mincrve , 
chaque soir , Je pourrais- roe croire sur le mont Sion 
et dans la cite do propbete-roi. Je passerais ainsi ma 
vie entre les po&iques images de la Grece et les grands 
souvenirs de la Bible. M. Lee a one tres belle biblio- 
tbeque 9 et ce qui est un veritable prodige , il a lu tons 
les volumes dont sa bibliotheque se compose ; il les a 
presque tous comments , presque tous annoys de sa 
main ; il m'a prele plusieurs oovrages que j'avais be- 
soin de consulter , et cette facilite d'avoir des livres 
me fait croire que je suis encore a Paris. 

Mes relations de societe s'eiendent jusques sur la 
rade , on je visite souvent les officiers de la marina 
francaise qui s'y trouvent en station. II y a dans la vie 
des marins quelque chose d'aventureux , un oubli des 
ennuis et des miseres de ce monde , qui me foot recber- 
cber leur society ; la plupart d'ailleurs ont beaucoup 
vu, beaucoup appris. Parmi ceux que j'ai rencontres 
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ici , je vou$ c)M M. Pqyronel , cojamandant duftrfck 
)e€£m'e, }{. Jlernouf , ^ammaQdant4n brick r^c/^?*e ; 
je n'oubtieraj point leurs conversation injunctives , 
AOS diners jayeux , taniOt 4 kur l^irqVtantof, dans- 
noire auberge^ Je regrette de ne pa>retrouyer dans 
ceUe societe choisie M. de Vienne , commandant da 
Loiret , avec qui j'avais fait uwn premier voyage de 
Toulon a Smyroe , et qui avait eu tant de bontes pou* 
moi. Nous avions vu ensemble Navarin r Naupjj, 
Athenes ; je devais ailer avec lui jusque sur tes cotes 
de la Palestine ; mais la fortune et leg revolutions en 
ant decide autrement % et nous ont sepape*. 

Parmi les voyageurs que je reocontre cbaque jour i 
je m'attache surtout 4 ceu* qui Jrevienaeat des pays 
que je me propose de parcourir. Les derniers coups do 
vent nous ont amen£ une flottille sarde qui vieut 
4'explprer.les cotes de la Syrie et de l'Asie-Mineure \ 
plusieurs des ofliciers ont visite l'£gypte , le Moat* 
Liban , Jerusalem. Que de questions j'avais 4 lew 
adresser, que de details curieux pour moi dons leu? 
itiaeraire ! quel plaisir j'avais 4 les rencootrer chez le 
consul de Sardaigne ! La kmgue tournee qu'ils vien- 
nent de faijre , sous les ordres du chevalier iddini , 
dans les parages les moins connus de la Mediterranee , 
ne manquera pas de tourner au profit de la navigation 
en general , et d'ajouter 4 la consideration doat jouH 
la marine sarde dans le Levant, 

Toutes mes journees s^otderaient agreabkoaeat , 41 
vol*e politique de Paris ae veaait sou^ent g&ter uos 
ioisirs ; on ne recoit ici le&courrieKs d' Europe que toes 
les quinze jours ; mais lot squ'il a'atrtvo pas. de nou~ 
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vofles , nous avons , comme partout , des gens qui en 
'font a plaisir, et celles-la ne sont pas les moins 
sinistres, Le besoin de connattre la verity me conduit 
quelqqefbis au bureau du Courtier de Smyrne , ou je 
rencontre l'excellent M. Blaque , dont je vous ai parte 
tons mes lettres ; M. Blaque , publiciste tres distingue^ , 
ne partage pas noon opinion ; mais il est au moins tres 
modere , tres raisonnable dans la sienne , et cela me 
suffit. II m'a pr£te* les journaux de France nouvelle- 
ment arrives; je u'y ai vu que des tableaux bien 
tristes ; parmi tant de details affligeans , une chose 
m'a frappe, c'est que dans la chambre des pairs 
on accuse la royaute et ses ministres d'avoir viole* 
la charte , tandis que dans la chambre des deputes la 
charte est remise en discussion , et qu'on paratt s'oc- 
cuper d'en faire une autre ; ce contraste vu de pres ne 
fixe peut-6tre pas votre attention, mais vu de loin, 
U nous $xplique asses bien ce qui s'est passe. II est 
facile de t'aparcevoir qu'on na pas fait encore tout ce 
qu'on voulait faire , et que les paves de l'insurrection 
pari&ienoe ne seront pas le dieu terme devant lequel la 
resolution doit s'arrdter. 

Pacini 1* s myens qu'on emploie pour faire une 
revolution , jl y en a toujours qui servent a la deTaire 
ou tout au moins a la recommencer sur de nouveaux 
frais. Ceux qui aiment assez le changement pour ne pas 
craindre de bouleverser les royaumes, ne tiennent 
guere ordinairement a ce qu'ils ont fait , et le pre- 
mier sentiment que leur inspirent les.monumens 
eleves par leurs mains , est une grande envie de les 
renverser. Je ne connais que les peintres et les poetes 



Digitized by 



-22 - 

qui soient toujours contens de ce qn'ils ont fait et (Jui 
ne veulent pas en demordre; le reste des humains 
s'associe volontiers a ce besoin universel de la nature , 
qui consiste a d&ruire pour creer , a crier pour d£- 
truire. 

Yous me demandez mon avis sur tout cela : il faut 
d'abord prier Dieu qu'on ne dresse point lesechafauds , 
et que le sang des proscrits ne soit point verse*; 
ensuite , il faut attendre et voir venir ; n'avons-nous 
pas vu depuis quarante ans les revolutions travaillant 
pourles rois, les rois pour les revolutions, la royaute* 
pour la r£publique , la rlpublique pour la royaute , 
la legitimite pour l'usurpation , l'usurpation pour la 
cause legitime ? II est probable que les choses se pas- 
ser ont encore de la merae maniere. Heureux ceux qui 
n'agiront point ou qui agiront peu , car on ne s'armera 
pas contre eux de leurs fautes ; dans les revolutions il 
arrive souvent que tout le monde travaille pdur ceux 
qui ne font rien ; la politique du destin qu'on reproche 
aux Turcs , serait peut-6tre chez nous la politique de 
la raison , et le fameux bacaloun des Osmanlis , 
pourrait , ce roe semble , trouver son a-propos dans 
un temps passionne ou les partis comme les gouver- 
nemens se sont souvent perdus pour avoir voulu fahre 
violence a l'avenir. 
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SUITE 

DE LA LETTRE LXXII. 

Smyrne , it novembre i83o. 

Je fais souvent des courses aux environs de la ville 
avec M. Fauvel. Nous avons dirige nos dernieres pro- 
menades vers le mont Pagus , que je dois vous faire 
copnaitre en details , et vers le mont Sipille , dont je 
n'ai encore prononce que le nom. Pour alter au mont 
Pagus , nous avons passd par le cimetiere des Juifs au 
sud-ouest de la viUe , et nous nous sommes arretes sur 
unebelJe esplanade, ou , d'apres l'opinion de M. Fauvel , 
se trouvait un temple d'Esculape ; on reconnatt faci- 
leroent la place qu'occupait la double colonnade 
doat l'ediflce etait entoure. Nous avons pu juger 
au fragment d'une des colon nes , qu'elles avaient en- 
viron cinquante pieds de hauteur et six pieds de dia- 
metre. On apercoit sous les decombres les plaques de 
marbre qui formaient le parvis du temple. Tout le sol 
est couvert de debris et de morceaux de marbre blanc ; 
dans un ancien cimetiere , qui est pres de la , nous 
avons reconnu un grand nombre de troncons de 
colonnes qui ont appartenu au temple d'Esculape : 
singulier rapprochement qui nous montrait ce qui 
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reste des autels du dieu de la m6decine , mel6 a la 
poussiere des trepasses ! 

En quittant Femplacement de Fancien temple d'Es- 
culape , nous avons poursuivi notre promenade vers 
le nord ; M. Fauvel nous a montre une fontaine ou, si 
on en croit la tradition , Alexandre s'endormit a 
Fombre d'un platane ; non loin de la , on voit Fem- 
placement du Stade, avec deux portiques a moitie de- 
molis du c6l6 de la mer , et quelques restes de mu- 
railles du c6t6 septentrional ; le terrain du Stade , qui 
a conserve sa forme , est couvert de ronces et d'herbes 
saurages ; du lieu occupe par les spectateurs * nous 
axons vu pattre uh troupeau de brebis* Plus loin , ton- 
jours vera le nord , on reconnaft les remparls de ta 
premiere cite , qui etait batie au-dessous de Facro- 
polis. Ehfin nous sommes montes jusqu'au vieux cha- 
teau , ou nous avotis remafque ce que nous avion* deja 
vu dans iios courses precMentes, une citerne'd fnoitfc 
detruite s une mosquee abandonee , le buste de la 
nymphe Smyrm , incruste dans le mar de la porte 
occidental. Les murailles de la citadelle presetitenf 
trols ages differens ou plutot trois sortes de codstrfce- 
tions ; le bas du rempart au midi est tine construction 
cyclopeenne, le reste du mur, une construction 
grecque du temps d'Alexandre et de Lysiinaque 5 les 
autres ruines sotit du bas~emj)ire et du moyen-&ge. 
Des voyageurs modernes parlent d'une porte , batie au 
nord de la citadelle , par Jean Comnene ; cette porte 
6tait b&tie eh beau marbre blanc , et portait une longue 
inscription en Fhonneur de Fempereur grec , qui 
Favait fait construire ou re^arer. Elle a &e d&nolie , 
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ii y a quelques ann&S, et les d6bris oat 4te employe* 
a la construction d'un baaar ; M. Fauvel , au lieu d'ac* 
cater led Turcs* g'eii prenait aux Grecs qu'il met 
toujour s en premiere ligne dans Ffohelle des peoples 
barbares. u Ge sont les Turcs, disatt-il , qui en pareil 
cas donnent les ordres , et ce sont toujours les Grecs qui 
tiennent le marteau ; its ne se font pas prier pour 
obeir , et jamais un Gree n'a recu la bastonnade pour 
avoir respecte un monument de Fantiquite. » Nous 
ecoutions la boutade de M. Fauvel , assis sur quelques 
decombres ; pendant qu'il parlait , il est tombe* prfcs de 
nous un pan de muraille , reste de la porte Imperial t 
Vous voyer bien , ai-je dit a notre malin philosophe , 
que toutes les destructions ne sont pas Fouvrage des 
Grecs, et que le temps aussi met quelquefois la main 
a Teeuvre. 

En descendant la montagne du c6te de la ville , nous 
avons reconnu Femplacement de Fancien theatre ; on 
y voit des restes de murailles , avec une voute assea 
bien conserved ; on apercoit le long des murs interieurs 
de Fedifice la place qu'occupaient les statues colossales , 
destinees a Fornement de la scene* Tout autour sont 
des ruineseparses etdes fragmens d'architecture. Nous 
avons trouve pr&sde la, dans la cl6ture d'unjardin * 
une main de marbre qui avait huit ou neuf pouces de 
largeur ; elk paraissait avoir appartenu aux statues 
colossales placees dans Fenceinte du theatre. 

Gomme il se retrouve toujours quelque chose du 
temps present , mete a nos recherches de Fantiquite , 
je veux vous raconter ici un petit incident de notre 
course scientifique. Nous etions a examiner la main de 

T. IV. 3 
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marbre que le hasard nous avait fait d&ouvrir ; comme 
elle 6tait fort mutilee , et qu'elle pesait plusieurs litres 9 
apres Favoir tourne-e et retourn^e dans tous les sens , 
nous avons jug£ a propos de ia laisser ou nous l'avions 
trouvee. Tandis que nous poursuivions notre chemin , 
nous pensions encore a la main de marbre , et l'idee 
nous est venue qu'elle avait pu appartenir a la nym-* 
pbe Smyrna , dont le buste se voit dans les murs de la 
citadelle ; cette reflexion nous a fait revenir sur nos 
pas , car notre decouverte prenait une espece ^im- 
portance , mais la main de la nympbe avait disparu ; 
nous avons juge que les Grecs qui avaient passe 1 aupres 
de nous , s'etaient empares de cette main mutilee , 
persuades qu'elle etait pleine d'or , et qu'elle devaitles 
enrichir. De notre c6te , nous nous reprochions d'avoir 
laisse derriere nous une veritable merveille , et ne re- 
trouvant plus le precieux chef-d'oeuvre a la place ou 
nous l'avions laisse, nous avons partage toute l'hu- 
meur de M. Fauve) contre ce qu'il appelle la barbarie 
des Grecs. Toutefois en y reflechissant de saug-froid , 
j'ai pcnse que nous etions nous.memes en cette occa- 
sion les veri tables barbares , puisque nous avions 
abandonne aux outrages des passans une main de la 
divine Smyrna. 

Nous sommes rentres dans la ville par le c6te qui 
regarde la citadelle ; ce quartier doit renfermer beau- 
coup d'antiques mines , car c'est la que la cite fut ba- 
tie, lorsqu'elle se rapprocha de la mer ; on sait que 
Smyrne avait un temple de Jupiter, un temple d'A- 
pollon , un temple de Cybele; Strabon nous parte du 
temple et de la statue d'Homere. Smyrne , soumise 
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aux Romains, avait eieve un temple a Tempereiir 
Claude , un autre a rempereur Adrien ; Phistoire fait 
mention d'un odeon ou ecole de musique , d'un gym- 
nase ou se cellbraient tous les cinq ans des jeux solen- 
nels ; la plupart de ces monumens avaient sans doute 
6t6 batis dans Ie quartierque nous avons parcouru en 
rentrant dans la ville. Mais que de revolutions sont 
survenues ! que de merveilles des arts ont du dispa- 
raitre pour toujours ! Pour combie de malheur , rien 
n'est plus difficile aujourdliui que de decouvrir ce qui 
a pu echapper aux ravages du temps. Toute la ville 
haute est babitee par les Osmanlis ; on ne peut entrer 
ni dans les maisons ni dans les mosquees ; un voile 
eternel semble avoir ete ainsi jete sur les archives de 
Thistoire et sur les tresors de l'antiquite. En descen- 
dant vers la mer , nous avons traverse une place asset 
Itendue , couvertede platanes et de cypres ; cette place 
presente Faspect d'un jardin ou d'une campagne an 
milieu de la eite; on y voit encore, a travers les arbres, 
des fondations d'anciennes murailles, et plusieurs co- 
lonnes placees de distance en distance qui sont restees 
debout. Tout nous porte a croire que c'est la qu'etak 
Ie gymnase deSmyrne. 

J'ai oublte de vous dire qu'en allant au mont Pagus 
a Test de la ville , nous avons traverse un espace de 
terrain assez vaste , ou se reposent les chameaux des 
caravanes. Au milieu de cette grande place , malpro- 
pre et d'un aspect d£goutant , nous nous sommes arre- 
ts devant une fontaine, construite tres 61egamment. 
€'est un dome moresque port£ sur des colon nes de 
tres belle proportion. Je ne me rappelle pas avoir vu 
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rfen d'aussi elegant et d'aussi acheve' dans ce genre, 
ni a Constantinople ni dans les autoes villes turques oil 
nous avons et£. Quand ce qui est nouveau deviendra 
ancien, eette fontaine prendra place parai les plus 
belles mines de Smyrne. 

Hier, 90 novembre, nous avons traverse h rade avec 
M. Fauvel , et nous avons aborde a une demi-lieue de 
Bournabat; en nous avancant ensuite vers la gauche, 
nous sommes montes jusqu'au tombeau de Tan tale. 
Ge tombeau n'est qu'un amas de pierres qui a deux 
on trois cents pieds de circuit ; il ressemble a ceux 
que nous avons vus sur Tarcropolis de la vieille Ilion . On 
remarque , au milieu du tumulus, une espece de sou- 
terrain , forme de grosses pierres ; ce souterrain a ele 
ouvert, C'est la sans doutequ'etaient deposes les restes 
de Tantale. Pres de la , se font remarquer buit a neuf 
monticules de pierres, semblables au premier, mais 
ntoins considerables. 

Arrives au sommet d'une colline pierreuse et de 
difficile acces, nous avons pu voir les restes de ce qu'on 
appelle le temple de Cybele. Ce qu'il y a de plus re- 
mrquable dans les vestiges dece monument des temps 
primitifs , c'est une porte formee de pierres grossiere* 
ment taillees; on distingue *u~dessus de la porte un 
escalier qui conduisait au temple de la bonne deesie, 
Des pierres arrangees en formes cyclopeennes sur une 
esplanade etroite, nwquent encore Fenceinte de l'edi- 
fice;assis sur les roehers qui servaient de foadation au 
temple , nous avion* sous les yeux le plus raagmfique 
spectacle; a l'ouest , on voit THermus qui co*le dans 
une vast© plaine, an word, la valine, on la tradition 
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fondre avec les grottes des nympbes. A deux Ueuesde 
la , est la lac qui porte le now de Tantale ; devant nous, 
s'elevait le plus baut sommet du wont Sipille , der* 
ri&re lequel est Mtie Magn6sie. Redescendus dans la 
plaine , nous avons visits une esplanade fort Vendue, 
ou dans la plus, haute antiquite s'elevait une yjJJe que 
les savansontappelee Tantoti*. II est facile <ie recoor 
naltre l'enceintede la vieille cite. On y voit encore les 
fondewens de plusieurs tours carrees ; au milieu de 
l'esplanade est un tumulus, sur lequel un plataae 
etepd son large branchage. I/emplacewentdeTantalis 
se trouve entre Bournabat, la pointe du golfe et le 
wont Sipille. 

Je regrette de n'ayoir pu visiter d'autres lieux des 
environs de Swyrne , auxqueis se rattachent les tra- 
ditions les plus int&ressantes de l'antiquit6 fabuleuse. 
l»es voyageurs vont voir , comme une des werveilles 
de ce pays, la grotte des nympbes qui se trouve a 
deux lieues au-dessus de Bournabat ; M. Fauvel m'a 
fait voir le dessin d'un bas-relief trouv£ k Athdnes , et 
repr£sentant l'apotbeose d'Homere; ce bas-relief montre 
fidelement la grotte des nympbes, avec ses roches 
couvertes de mousse , et ses cascades ombragees par 
des arbres. On a dit et l'imagination se plait a croire 
qu'Homere allait rever dans ce lieu que la nature 
avait pris soin d'embeliir, et que les muses se plai- 
saient a frequenter. Ce n'est pas le seul endroit qu'ait 
consacre la presence du pere de la poesie ; il serait 
curieux de faire connattre tous les sites, toutes les 
grottes dans lesquelles Homere a trouve* des inspira- 

3. 



Digitized by 



-30- 

tions y sept villes se sont dispute 1 la gloire d'avoir 
donne naissance a ce grand poete ; toutes les fontaines, 
tous les coteaux des environs de Smyrne , pourraient 
se disputer l'honneur bien plus veritable de Favoir 
inspire. 

Si j'en trouve l'occasion , et si M. Fauvel veut bien 
m'accompagner, je ne manquerai pas d'aller voir ce 
rocher du Sipille sur lequel l'antiquite croyait retrou- 
ver Timage de Nk>be\ « Fix£e sur la cime du mont , 
dit l'auteur des Metamorphoses , elle se fond en eau , 
et les larmes coulent du marbre meme. » A la ma- 
nure dont le divin auteur de l'lliade nous parle de la 
fille de Tantale , on peut juger qu'il avait vu son 
image empreinte sur la roche inanimee du Sipille ; le 
d£sespoir d'une mere etle prodige de sa metamorphose 
ont c£16br£s aussi par Quintus de Smyrne qui , eh 
gardant ses troupeaux sur les rives de FHermus , sur 
les coteaux voisins du temple de Diane , avait pu voir 
souvent la triste representation de Niobe\ 

Tout nous porte a croire que le beau pays ou nous 
sommes fut bouleverse* dans l'antiquite* par de grandes 
revolutions de la nature , qui d&ruisirent ou deplace- 
rent les montagnes , les fleuves et les cites ; Strabon 
rapporte que le mont Sipille fut violemment ebranle 
au siecle de Tantale, et que ce prince se trouva 
comme enferm£ dans un lac dont Peau etait sale*e , ce 
qui expliquerait assez nature] lement le supplice fabu- 
leux du pere de Niobe*. Si , comme le dit Lucrece , ce 
fut la crainte qui enfanta les dieux , ne doit-on pas 
croire que les dieux de la Grece naquirent dans ces 
temps de catastrophe, et que la mythologie des Grecs 



Digitized by 



— 31 — 

commenea dans l'lonie? Les vieilles traditions dont ce 
pays est rempli , le grand nom d'Homere qui retentit 
partout avec celui de ses dieux , donnent a l'aspect de 
la terre et du ciel , aux rives de la mer , aux fleuves et 
aux montagnes je ne sais quel prestige merveilleux , 
je ne sais quelle poesie de souvenirs qui me charment 
dans toutes mes promenades. 



SUITE 

DE LA LETTRE LXXII. 

HAAIA4E DU FIL8 DU HUTSSUIf. 

Smyrne, 22 novembre i83o. 

Le nrotselin de Smyrne marie son fils , qui n'a pas 
seize ans , avee la fille du chef du Miry. 11 y a qualre 
jours qu'on est en fete pour ce mariage ; dimanche 
dernier , les procurateurs du futur et de la future out 
fait les accords; comme la loi musulmane le present, 
ils ont declare devant le mollah que les deux e*poux 
consetitaient a se Her par les noeuds de l'hymen , et le 
contrat qui doit les unir a ete dresse* . Ce matin ,g'ai 
fait avec le consul de France une visite au pacha, un 
air de solennitl se faisait remarquer sur les avenues 
du palais. Nous sommes d'abord entres chez Osman 
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bey , gendre du gouverneur. Dans un coin de la salle 
ou nous avons 6te recus , £taient accroupjs sur le par- 
quet cinq ou six musicians juifo ou armeniens , qui 
jouaient da violon , de la mandoline et d'un espece 
de tambourin. Vingt-oinq ou trente notability turques 
foroaient ie chibouk, assises sur le sofa dreulaire 
de l'appartement. Nous avoos pris place parrai les as- 
sistans , et tandis qu'on nous servait la liqueur arabi- 
que, nous avons vu entrer deux kiotcheks ou danseurs, 
accompagnes d'un bouffon armenien. Les bouffons 
chez les Turcs sont presque toujours des Armeniens , 
sansdoute par la raison que , pour faire rire les autres, 
il ne faut pas rire soi-meme. Les danseurs avaient a la 
main des castagnettes ; une robe d'&offe bleue , dd- 
couverte par devant , leur descendant par derriere jus- 
qu'aux talons ; ils portaient par-dessus un surtout qui 
leur allait jusqu'a la hanche. II est difficile de decrire 
une danse ou les jambes et les pieds ne sont presque 
pour rien ; j'ai remarque avec quelque surprise unc 
sorte de tristesse sur le front des kiotcheks ; les chan- 
sons dont ils accompagnaient leur pantomime, expri- 
maient , m'a-t-on dit , l'amour et Ja joie , mais leur 
voixtraraante semblait reveler des complaintes lamen- 
tables ; cependant je royais autour de moi s'epanouir 
tous les visages , et le rire circulait dans la grave as- 
sembled. Au reste , il serajt difficile de rien voir de 
plus indecent que les attitudes de ces danseurs qui 
font les devices des Turcs. 

Apres avoir fait une visite a Osman bey , nous avons 
ete voir le mutselin, qui nous a recus avec politesse, 
mais quine nous a donne d'autre spectacle que sa per- 
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sonne grave et soleanelle ; en sortant de ohez lui, neat 
avons reconnu de toutes parte les apprets d'un grand 
festin; partout des esclaves portaient des viandes ro* 
ties, des gateaux sur de grands plateaux 4tamea» 
Comme j'avais obteuu la permission de voir la prison 
de Soayrne , j'ai voulu profiler de cette occasion poor 
la visiter ; eUe est an rez^de-okauasee du palais , car 
nne prison en Turquie est comma une dependence de 
la demeure d'ua pacha. Nous sommes entree dans une 
salle assez etroite , qui renferme une vingtaine de pri- 
sonniors. La prison du niutselin de Srayrneest teaoe , 
k peu de chose pres, comme celle du seraskier que 
j'avais vue a Constantinople. La joie qui animait to ate 
la maison da pacha, avait gagn£ jusqu'a la prison; 
cette joie m'a fait pew , comme ceUe des kiotchek* 
m'avait attrist^. 

Quand nous sommes sertis, la place pubiique qui 
est devant le palais , ej|ai4 rempJie d'une grande foule 
qui attendait un spectacle qtfoa lui donne tons let 
jours depots dimaache; ce sont des danseurs, des 
escaoioieurs , des baladins ; le seul brvit qu'on enten- 
dait dans cette multitude , etait celui d'uo tamfaourin, 
fait avec une faille de lortue , recouverte de peau. II 
u'y avait la ni soldats, ni sentinelles , pour faire ranger 
les spectateurs ; settlement le directeur de la police a 
paru lui-m£me , arm6 de son grand Mton ; * cette 
vue , beaueoup de gens ont pris la fuite , un ordre 
parfait s'est elabli dans la foule. Ceux qui etaient aux 
premiers rangs se sont aecroopis par terre ; les autres 
etaient debont. On voyait stir les terrasses , sur les 
toitfl des Btaisona, un grand nombre de curieux , sw- 
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tout des femmes avec leurs Voiles blancs ou noirs, 
Le mutselin, a l'exemple du sultan, a youIu donner 
une fete aux representans de l'Europe chretienne ; les 
plus notables parmi les Francs ont e*te* invites ; ma 
bonne etoiie m'a fait trouver sur la liste des convives , 
ce qui vous vaudra une description plus details. 
Quand nous sommes arrives chez le pacha , toutes les 
avenues du palais etaient remplies d'esclaves et de 
soldats ; le mutselin nous a recus sans quitter le coin 
de son sofa , et nous a salue*s de la main en souriant. 
Gonune le jour commencait a tomber , la salle de 
reception £ tait 6clairee par quatre flambeaux de cuivre , 
places sur le parquet. Les invites se sont assis sur le 
divan ; ils etaient plus de soixante , tant consuls que 
negocians, voyageurs et officiers de marine. On a pre- 
sents a chacun un chibouk , qui avaitlquatre ou cinq 
pieds de longueur ; et comme tout le monde s'est mis 
a fumer, nous nous sommes trouves tout a coup au 
milieu d'un epais nuage qui nous permettait a peine 
de nous reconnattre. Le plus grand silence re*gnait 
dans l'assemblee ; on a servi le cafe* et les confitures , 
puis on nous a fait passer dans Fappartement ou la 
table du festin dtait dressee ; c'est une grande salle 
dont la voate est soutenue par des piliers en bois ; au 
fond de la salle, on voyait un transparent avec un 
croissant faiblement eclaire. Les convives se sont pla- 
ces autour d'une longue table; au lieu de sofas et de 
coussins, nous avions des chaises empruntees an 
consuls. Tout e'tait servi a l'europeenne , et les mets 
appretes d'apres notre cuisinidre bourgeoises Osman 
bey , le premier des Ayans de Smyrne , le colonel de la 
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garoison , se sont mis a table et ont fait les honneurs 
da diner. Le mutselin s'est excuse de ne pouvoir as- 
sister au banquet , sous pretexte qu'il etait indispose. 
La verite est qu'il n'a pas voulu diner avec des infi- 
deles , et qu'il a cru devoir se menager ainsi l'estime des 
yrais croyans de Smyrne. Nous avoos eu pendant tout 
le repas du vin de Bordeaux et du vin de Champagne ; 
les Turcs avaient devant eux un sherbet d'une couleur 
rouge , qui pouvait nous faire croire qu'ils buvaient 
du vin; on a porte des toasts au sultan Mahmoud , a la 
nation ottomane, aux alliances de la Porte; les Turcs 
ont bu a la sante des rois de l'Europe chretienne. Ce 
diner , qui ressemblait tout-a-fait a nos banquets eu- 
ropeens , a dure une heure et demie ; apres le diner , 
nous sommes rentr£s dans l'appartement du* mutselin ; 
les fen€tres ouvertes nous laissaient voir sur la place 
une grande multitude assemblee ; le profond silence 
qui regnait dans cette foule , m'a paru au premier 
coup-d'OBil Texpression du mecontentement plutot que 
de la joie. Comme le directeur de la police est ar- 
rived en ce moment , et qu'il s'est approche du pacha 
pour lui parler a l'oreille, ride*e d'une emeute m'est 
venue , et j'ai cru que notre diner pouvait en etre la 
cause. Mais au lieu d'une emeute , nous n'avons pas 
tarde a voir un beau feu d'artiftce. 

Apres le feu d'arlifice , nous sommes entres chez 
Osman bey qui avait encore chez lui les kiotcheks, dont 
les Turcs ne se lassent point. Le divertissement de kara- 
gueuse est venn apres les danseurs ; c'etait la premiere 
ibis que je voyais ce spectacle ; karagueuse n'est autre 
chose que le personnage de polichinelle qui paralt 
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derriere une toile transparente comme nos omJms 
chinoises : si j'en juge par la piece qu'on nous a do»- 
nee , k poltchinelle musulman ne respccte pas pi as les 
regies d'Aristote que celles de la defence et de la pu~ 
deur. Dans le premier acte , il s'agissait d'un mariage , 
et dans le deuxieme ou troisieme acte , les enfans de 
ce mariage ont le temps de devenir des dements t 
dans les comedies de karagueuse on ne voit que les 
passions les plus brutales et tous les personnages s'y 
montrent in naturalibus. Ge qu'il y avait de plus cu- 
rieux a cette representation , c'etait la satisfaction des 
spectateurs turcs, qui auraient volontiers crie ata a 
chaque scene , a chaque mot ; il faut dire qu'une 
partie de leur contentement vieat de ce que kara- 
gueuse se moque des Grecs et des Chretiens ; c'est un 
moyen sur de plaire a des musuhnans ; j'ai cru remar- 
quer que les Turcs ne se derident guere que pour ce 
qu'ils meprisent ; pour elre en possession de les amuser , 
il faut eire 1'objet de leur dedain ; bien diffirens en 
cela de nos bons Parisiens qui font grand cas de ce qui 
les ditertit , et qui ont toujoursbeaucoup estime ceu* 
qui les faisaient rire. L'indecence des spectacles que 
j'ai vus en Turquie , est bien faite pour revolter tout 
voyageur qui went d'Europe ; toutefdis ce scandale n'a 
pas chez les Turcs toutes les suites qu*il pourrait avoir 
Chez nous f car tes lois turques ne souftrent guere que 
la corruption aille plus loin que le lieu de la scene, 11 
ne serait pas sur chez eux de succomber a la tentation 
qui pourrait nattre d'un tableau licencieux. On cour- 
rait le risque d'aroir la tete coupee , si , au sortir du 
spectacle , on se permettait la raomdre des fac&ies que* 
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$e perroet karaguewe a la grande satisfaction (Fun «a- 
ditoire lure. 

An milieu de toutes ces fates, dobs Parens v« le 
nouvtau mark qb'urie scale fois , et par hazard ; nous 
Fatons reacontre sur Fescalier da serail ; quant a sa 
moitie , il eut ete fort iuipoli de demauder seulement 
de ses nouvelles. Nous avons su que des fetes avaient 
ete aussi donnees dans la famille de la jeune epouse. 
Le futur lui avait envoy e plusieurs presens de noce , 
parmi lesquels se trouvaient des souliers de satin dans 
une cage d'oiseanx ; la veiHe du jour ou elle devait 
etre conduite chez son epoux, elle s'est rendue aux 
bains publics ; c'est la que les jeunes filles qui se ma- 
rient , se font teindre le bout des doigts et la paume 
des mains aree la poudre de hennt, et qu'elles se pa- 
rent des dorures ou clinquans qu'elles ont recus 
comme premiers gages de la foi conjugale. On donne 
a ces clinquans toutes sortes de formes , et le chef- 
d'oeuvre dans ce genre est de ks meier arec les che- 
teux, de mattiere a figurer un passage du Goran. Si 
tons vomtaf ell savotr darantage sur ces sortes de ce- 
remonies , ouvrez d'Obsson et tant d'aulres qui vous 
instruiront en detail de tout ce qui se passe dans une 
noee en Turquie, J'aurai peut 6tre Foccasion de re- 
Tenir sur cesujet avantde quitter FOrient. 

P. S. Apres un voyagejde quinze jours , M. Poujou- 
lat est de retour a Siny rne ; la fievre a repris mon pauvre 
compagnon dans son excursion sur le Meandre , ce qui 
ne Fa pas empeche de decouvrir une ville , 1'anciennc 
Magoesie , et de suivre avec une grande exactitude la 

T. IT. 4 
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marche de Tempereur Frederic Barberousse et du roi 
Louis VII a travers l'Asie-Mineure. Je recommande a 
votre attention son travail non settlement comroe un 
itineraire curieux , mais comme le r&ultat le plus sa- 
tisfaisant qu'aient produit jusqu'ici nos courses labo- 
rieuses dans ces pays lointains. 



LETTRE LXXin. 

A M. M 

DI SMY&lfK AC TILL AG I DE CHIRXIHG*. 

Chirking^, 9 novembre i83o. 

Depuis que j'ai mis le pied sur les chemins de FAsie- 
Mineure , une joie secrete se mele a ma curiosity de 
voyageur ; je m'estime heureux de voir une riche et 
admirable nature , des moeurs simples et douces , un 
peuple qui vaut mieux que nous. Si ma sante reste ce 
qu'elle est maintenant , si la fievre nc vient point me 
barrer les chemins de l'Asie , j'espere que j'aurai bien 
des choses interessantes a vous raconter. 

En venant de Smyrne au village de Chirking^ j'ai 
repass^ par la route d'£phese que je vous ai deja de- 
crite ; j'aicouche a Devedi-keui comme a mon premier 
voyage, mais je n'y ai plus retrouve ce joyeux cafetier 
grec qui , moyennant quelques paras , m'avait donne 
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asile dans sa'cabane; on n'a pas su me dire ce qu'it 
etait deyenu ; il sera sans doute alle chercher meil- 
leur destin sur une autre route , car dans le village 
des Chomeaua? le cafetier Georgio ne serait arrive* que 
difficilement k la fortune. Pendant que nous soupions 
a Devedi-keui, nousavonsvu descolonnes deflammes 
s'elancer de la maison de l'aga ; une demi-douzaine de 
Grecs assis aupres de nous sous un murier , avaient de 
la peine a contenir leur joie a la vue de cet incendie ; 
ces honnetesrayasn'ootpas faitlemoindremouvement 
pour sauver la demeure de eel ui qa'ils regardent comme 
leur tyran , et ce n'est pas leur faute si le feu n'a pas 
tout devore. 

Ce n'est point sans plaisir que j'ai revu le Caystre; 
un fleuve qu'on passe deux fois dans les pays lointains 
est une connaissance qu'on airoe k retrouver ; lem&ne 
Jbateau et le meme Ture m'ont transports d'une rive a\ 
1'autre - y le vieux nocher m'a reconnu , et portant la 
main sur son turban blanc , il m'a salue d'un air 
joyeux : « Les vagues du Caystre, hii ai-je dit , passent 
devant votre cabane et vous quit tent sans retour; un 
voyageur passe et vous le revoyez encore. » En tour- 
nant mes regards du c6te des lacs Silenesiens , j'y ai 
vainement cherche les grues et les oies sauvages qui 
s'y trbuvaient par milliers a l'epoque de mon premier 
passage. S'il n'avait fallu me detourner un peu trop de 
mon chemin , je serais alle volontiers jusqu'au bord 
de la mer pour y savoir des nouvelles de la tribu tur- 
comane que j'avais vue campee sous ses tentes noires ; 
la tribu s'en est allee peut-etre comme les oiseaux des 
lacs Sitenesiens. 
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II y a quatre jnois, quand j'ai fait le voyage de 
Smyrae a £phese, j'ouvrais de grands yeox devant 
tout ee que je rencoutrais ; les objets les plus vul- 
gaires excitaient men attention , et chacun de mes pas 
amenait une surprise nouvelk ; c'etait moo premier 
debut dans les regions musulmanes ; je m'apercois 
aujourd'hui que je suis un pen moms ignorant, car je 
regarde avee des yeux indifferens une fpule dechoses 
qui m'avaient alors emerreille. Pour ce qui est des 
ruioes 4'£phese , je n*ai rien 4 ajouter ni a changer a 
mon premier recit. Les restes d'Aiasdluk se sont 
months a moi sous un aspecjt aouveau ; je n'y ai pas 
vu seulement les debris d'une cite musulmane ; ces 
kiosques en mines, ces bains renverses, ces longs mi- 
narets encore debout a cote des mosquees detruites, 
ces marbnes epars et tons ces decombres entoures de 
peupliers, de platanesetd'autres grands tarbresjatfnis 
par l'autofiwe , formaieot un tableau des plus pftto^ 
resques; une caravane qui venait (PAidim et s'en al- 
lait k Smyrne , avait canape autour ducafe d'Aiasoluk; 
eette troupe de cbameaux aupres des ruines venait 
ainsi naturellement completer le tableau. Au bas du 
cafe, a quelques pas de la fontaine, j'ai vu unaneiea 
torn beau sans eouvercle que je n'avaispas remarque la 
premiere fois; il avait long-temps servi d'abreuvoir pour 
les chameaux et les muletsdes caravanes , mais lese- 
pulcre ayant ete un peu fendu et ee pouvaat plus co»- 
tenir Feau de la fontaine, on Fa mis a f eeart. Le sac* 
copfiage est m marbre ; il a dix pieds de longueur 
sujr trois et demi caries ; on peut eroire qu'il recut aur 
trefois les depouilles d'un grand, car il estorae de t&» 
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tes de beliers tcft de festons, «t sur un des cotes da se- 
pakre on vok qaafcre person nages poriant des torches. 
Le tombeau est revgUt d'une inscription greeque qui 
probabtement etait consacree k la fouange du niort, 
mais la moitie des mots manque a 1'ephaphe. Le recit 
de mon second passage a £phese serait incompiet , si 
j'oabHais de vous dire que je n'y ai point retrouve les 
corneilles et Jes cigogoes ; elks out deserte la grande 
mosquee et les mines d'Aiaaoluk cimrae les graes et 
les oies salvages ont deserte les lacs Siieaesiens; ces 
legions de voyageurs animaieot les rives du Caystre , 
les solitudes du Corissus et du moot Prion; la nature 
y paralt plus trisle en ieur absence ; les mines re* 
grettent leurs deraaersbabitans;*l tenable que le pays 
se depeuple uae seeoode fois. 

he viUage de Chinkinge , compose d'environ trois 
cents majsons , est sttue dans les montagnes , a deux 
lieues a Test d'Aiasoluk* Vous vous souvenez de l'aga 
Osnan f ui m'avait fait ies hoaneurs dTsphese , et qui 
m'avait donae m deraier reodez-vous dans son village 
de ehirkinge. Je l*ai retrouve la au milieu d'-un petit 
people qui s'estime feeureux de vivre sous son autoriti 
palernelle ; quoique les trois quarts de la population 
soient Grecs , tout le monde l'aime et le revere. Je 
pourrais difficilement vous exprimer le plaisir que j'ai 
eprouve en revoyant Osman; lui-meme paraissait 
rempli de joie et me rappelait en souriant notre jour- 
nee cTAiasorak. « Dieu m'a donne une preuved'amour, 
me repetait-il, en vous envoyant une seconde fois vers 
rooi ; demandez a votre ami tout ce que votre coeur 
desire. Ji est triste , ajoutait-il , quon soit oblige de 
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faire passer des paroles d'amitfe* par la bouche d'nn 
interprete. — Le langage de l'amiti^ est on langage 
uni versel ; tous les peuples le comprennent ; d'ailleurs 
voire air et vos manieres m'en disent bien plus que 
mon drogman. » Osman a mis a notre disposition 
une maisoo voisine de la sienne ; un agneau a tu6 
comme pour notre festin d'Aiasoluk ; notre arrivee a 
coute* la^ie a deuxcoqs que j'eusse bien mieux aime* en- 
tendre avecles premiers rayons du matin ,etlag6n6ro- 
site* de notre h6tesemblait ne connaftre aucune borne. 
Mon cavasi M^he*met ne pouvait s'expliquer les poli- 
tesses affectueuses de Paga de Chirking** ; mon inter- 
prete Marco,qui ne s'6tait jamais trouv6 a pareille fete, 
concluait de tout cela que les Turcs sont meilleurs 
qu'on ne croit ; quant a M. Carcel , mon compagnon 
de route 1 , il me felicitait d'avoir de tels amis dans 
TAsie-Mineure , et cet accueil magnifique e*tait d'un 
bon augure pour notre voyage. 

Depuis que je suis en Orient, je n*ai rien vu d'aussi 
frais , d'aussi riant , d'aussi pittoresque que les vallons 
et les montagnes qui enrironnent le Tillage de Chir- 
king^. Nous voici au mois de norembre j dans la saison 

* M. Carcel, jeune naturalute, que nous avion* rencontre 1 a 
Smyrne et qui avait fait avec moi le voyage aux rives du Me*an- 
dre, est mort miserablement a Kounkale* en i83i; dans une 
course qui a dure* quince jours, fai pu appre'cier son devouement 
pour la science et les qualites de son coeur; quand nous l'avons 
qui tie 1 a Smyrne , U avait deja prlpare' une riche collection d'in- 
sectes, de papillons et de coquillages rares; pourquoi faut-il que 
la mort soit venue larreter tout a coup dans ses interessantes re- 
eherches? M. Carcel a At6 enterrl pres du toinbeau d'Achille. 
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ou les arbrcs de nos pays soot entierement depouiUe* , 
ou nos campagnes sont piles et attristees ; les rives da 
Bosphore que nous avons quittees , il y a pres de vingt 
jours , commencaient deja alors a perdre leur parure ; 
les arbres d'AiasoJuk out pris les teintes jaunes de la 
saison , et les gallons de Chirking6 ignorent si Fau- 
tomne est venu. Le laurier y est encore vert, l'acacia 
a gard6 ses fleurs embaumees , et l'herbousier balance 
sur la t£te du voyageur ses fruits pareils a la (raise 
pourpree ; le platane et le peuplier n'ont pas plus jauni 
que le sapin et le meleze ; le jasmin , la marguerite , 
le souci , l'aneinone et mille autres fleurs que l'homme 
n'a point encore nominees, brillent d'un eclat char- 
mant au milieu de cette nature jeune et riante. Dans 
votre derniere lettre , vous dites en decrivant les cam- 
pagnes de Smyrne , que vous avex trouve aux bords 
du Meles un printemps sans roses ; moi je trouve au 
contraire dansces montagnesun automne avec les roses 
et la fralcheur du plus beau printemps. Ces vallons si 
admirables de verdure et de vegetation sont peu cul- 
tive's et produisent a peine de quoi nourrir les habi- 
tans de CJiirkinge ; sous ce magnifique vetement de 
verdure printaniere , on decouvre la misere et le be- 
soin. Osman me disait que la population ne se plaint 
point de sa pauvret6; d'ailleurs l'aga ne demande 
point aux habitans plus de karatch qu'ils ne peuvent 
en payer , ce qui arrive fort rarement dans les villages 
deTurquie. Les Grecset les Turcs de Chirkinge vivent 
dans un parfait accord et semblent ne faire qu'une 
meme famille. « Cette bonne intelligence est votre ou- 
vrage , disais-je a Osman ; si tous ceux qui gouvernent 
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ies homwes etaient eomme voas , la paix du monde 
serait moins sou vent trouble. ~~ Pounfuoi «erais-je 
injuste et m^chant? me r^poadait faga; Ies sooptrs 
de Fopprime raonieiH an pied du trone divin plus ra- 
pidement que le ventne traverse I'espace , et la male- 
diction pese sur les jeur&de l'oppresseur. — Yous avez 
raison , brave Osman , les larmes du pauvre sont bru- 
iaates et aliument ie eourroux du oiel coatpe cekii qui 
les fait couler . 

Je voas ai dk au mois de juin dernier que I'aga de 
Cfeirkioge avait afferme le territoire d'^pbese; corame 
ies rives du Caystre ne lui rapportaieat presque rien 
et que cette ferine &ait ruineuse pour lui , il est par- 
venu a s'en debarrasser. II va neanmoias visiter quel* 
quefois encore sen ancien domaine ; la seraaine dermere, 
tandis qu'il s'en allak a Aiasoluk, suivi de ses gardes, 
il apprit que des bandits samiens avaient depetrille et 
tuele boucher de son viHage ; ces maifaiteurs donl j'ai 
eu occasion de vous parler , g'&aient avaac6s jusques 
dans les ? allons* de Chirking^ ; Osman avee ses gardes 
se mit a la recherche des brigands ; quatre cfentre eux 
furentatteints , et I'aga leur coupa la tete. Osman con- 
serve comme on trophee les amies de ces bandits et 
me les a montreesavec orgueil; ce sont de longs fusils 
qui peuvent porter k plus de soixante pas', des sabres 
recourbes aufiltranchaat, desyatagans delameilleure 
trempe. 
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tETTRE LXXIV. 

A M. M 

BE CHIRKIHGE ATJ TILLAGE DE GUSMUSCH-0VAS3I. 
BECOUYERTE BE MAGNESIE DU ME AND RE. 

Gusmusch-0 vassi , u novembre i83o. 

l# 10 novembre , j'ai quiWe Je bon aga Osaun pour 
ne plus le reroir que 4au* la yattee du dernier jugs^ 
xuept ; i> nous a donne troi$ <Je ses garde* pour now 
escorterau milieu des fartys $?etende*t wr ie c6t^ 
i#6ridional des *nontagoe$ d£ Charting*. Cos forirts 
sent deserle* $t nous #'y avpas pas rencontre uu set) 
bomnae; nous u'y entejidions que le bruit vdu Teat 
daas les raraeapx dos pius et des nstei&es, et les rufe- 
seau* qui {lepceadeHt 4e cascades, an cascades daas 
des valJpns profcids, Swfi £tf$ns loin du cbemin des 
caravanes , loin des sentiers 4ray£s ; autour de nous 
ce n'etaient qm r-ocbers 9 eofoacemens et precipices. 
Apr es me marcbe de deux benres et dearie , pons 
sQwmes arrives a rexb^&njte* de ces moatagnes , et 
nousavons {ait uoebalte deqtfelques minutes dans «m 
pauvre village appele Balacbik. A un quart d'beure a** 
dela de Balacfaik , nous avons vu up an*as de coleaoes 
de wacbre , dont la popart soot daps une eotiere con- 
servation ; j'ai recpnnu lades vestjges d'anciennes fbn 
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dations , ce qui pourrait donner a penser que ces debris 
sont ceux d'un temple. La campagne environnante est 
belle ; on y voit des pres et des jardins arroses par des 
ruisseaux , et la nature y est encore paree comme au 
mois de mai. A notre droite , sur le revers d'une col- 
line , nous avons retaarque un assez gros village qui 
porte le nomde Tchiflik. Le sender que nous suivtons 
devait nous conduire a Gusmusch-Ovassi ; nous vou- 
lions aller droit a ce village pour y demander des in- 
dications positives sur les ruines d'une ville dont on 
nousavait beaucoup parle. Ces ruines avaienteteigno- 
rees jusqu'a ce jour , parce qu'on ne pent les rencon- 
trerqu'en quittant les routes battues. J'etais ainsi 
preoccupe dejene sais quelle ambition de deeouvert*, 
et je m'avancais dans une plaine inculte et mareea- 
geuse , quand tout a coup je reconnais au loin devant 
moi de vastes ruines au pied d'une montagne. Jemontre 
du doigt a mon muletier les ruines et la montagne, et 
je lui fais dire de se diriger de ce cdte\ Bient6t nous 
afrivons sur les lieux ; je demande a un Turc qui passe 
tf nous sommes loin de Gusmusch-Ovassi ; a une beure , 
me repond-il. Me voila au comble de la joie; il mesem- 
blait que je venais de conquerir une ville. 

En lisant les relations des vOyageurs modernes , 
surtout les savantes notes que M. BarbiS du Bocage 
a ajoutees au voyage de Chandler , j'avais appris que 
le veritable emplacement de Magnesie du Meandre 
eiait encore a decouvrir ; avant de parcourirles ruines 
repandues devant moi, j'airepasse ce qui a ete dit sur 
oette question. Pline compte quinze milles romains 
d'£phe*e a Magnesie; Strabon compte cent vingt sta- 



Digitized by 



-47- 

des pour la distance de ces deux viltos; les quinae 
milles romains de Pline et les cent vingt stades de 
Straboo equivalent a peu pres anx monies mesures , 
et ees mesures nous donnent cinq heures de ohemin ; 
il ne faut done point placer Magnesie da Meandre k 
Guzel-Hissar , puisque cette derniere cite* est k onze 
heures d'£phese. M. Barbie du Bocage a fort bien 
prouve que Guiel-Hissar ne pouvait representer Ma- 
gnesie ; il a pense* avec raisbn qu'on devait chercher 
les restesde Magnesie k mi-chemin d'Aiasoluk a Guzel- 
Hissar , au pied d'une montagne qui put representer to 
Thorax , sur les bords d'une riviere qui put 6tre le L6- 
theus, mais aucun voyageur n'avait trouve des mines 
dans cette direction. Le docteur Smith avait vu , k six 
heures de marche de Guzel-Hissar , un lieu appelA 
GhermeatUe , situe pres des montagnes ; Pokoke fait 
mention du meine lieu sous le nom de Germanseik , 
et ce nom est aussi indique dans les manuscrits de 
M. Peyronel ; Germanseik repondait assei k la posi- 
tion de Magnesie ; toutefois personne n'avait rencontvt. . 
des ruines en cet endroit, etla decouverte de Magne- 
sie etait encore k faire. Mais voila qu'a cinq lieues 
d'liphese , dans la distance precise assignee par Pline 
etStrabon, je me trouve au milieu des debris d'une 
antique ville situee dans la plaine , au pied d'une mon- 
tagne et sur les bords d'une riviere; n'est-il pas evi- 
dent que ces ruines sontcelles de Magn&ie, que cette 
montagne est le Thorax et que cette riviere est le L6- 
theus ? Je ne suis point un grand voyageur, et la science 
ne doit point compter sur moi pour marcher aux de- 
couvertes; j'ai trouve Magnesie par un pur hasard > 
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M MqnamOt pntee qtfone fitntaisie m'arrait pousa* lai* 
des routes qne sufrent ordinaire meat les earavanes. H 
y a desa^ne g^partiraient dela ponr se fwe nne re- 
putation de sarant, car ce n'est pas une petite gtouto 
que de fixer Fempiacenleot d'une eke^ pew tnoi , qiti 
ae Mis rien et qui ne pretends frrien, je newts dan4 
tout ceei qu'une bonne fortune de voyageur* 

L'enceinte de la vitie qui n'a gnere plus de trew 
qnarts <Fbeure de circuit , est encore de tous c6t& 
entente* ne inarailles ; ettes sort eonstraite* en bri- 
qties Melees de terre et reTetnee de grandes pierresde 
taille ; ces mwrs ont dix pieds d'epaisstor snrune hau- 
teur de trente-einq a qnarante pieds ; its soot enconf 
debout ear loos les points. Da cdte de Fest , les rem- 
parts forment coram* deux larges avennes , dont Ftme" 
fait fade an nord , Fautre a Forient 5 Faremie de Pest , 
graade et majestuetise , montre £ dreite et a ganche 
dome niches , dont les unes en marbve * les autre* e» 
pierre de taille; le cote gauche de eette arena* est 
peree de dix ouverUtres oa fen&res. On remarqae 
dans un angle dn mur an grand pitier de marbre. 
G'etait la sans donte Fentree principal* de la Tkle. L'an- 
tre atenue qui regarde tenord estmoins beUe ; elle n'a 
d'nn cote que quatre niehes ; de Faatre que trois ; mtt 
partie de cettejnrenue est reftversee. JI est probable 
que dans les ctifferentes niches des deux atenoes y 
etaient placets des statues de divinites ou de grands 
horomes ; les Dieux etaient la corn me pour garder la 
grande porte de la vilie. J'ai reconmt six pot tes ; Fone 
des partes dn midi est construite en pier res eoormes 
semblaWes a des qnartiers de rocs. L'unc des portes 
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da nord dome sur aa ancien chemin pav£ de grosses 
pierres. On voit dans Fenceinte trois petites elevations 
de terrain , dont Tune est couverte de grands pi&Ies- 
-tauxen marbre et de pieces de colonnes d6tacb£es ; ces 
colonnes sont cannetees et en marbre magnifique ; si 
les pieces eparses 6taient replacees dans leur ordre 
primitif , ces colonnes pourraient 6tre comparers a cel- 
les da temple de Jupiter Olympien a Athenes. Plu- 
siears beaux fragmens d'architecture sont confondus 
au milieu des colonnes etdes pi&lestaux. II est proba- 
ble que ces eclatans debris ont appartenuau temple de 
Diane aux sourcils Nana. Strabon nous dit que , sous 
le rapport de Tart , ce temple surpassait de beaucoup 
celui d'£pbese , et que , sous le rapport de la grandeur, 
il Femportait sur tous les temples d'Asie , a Fexception 
de celui d'tiphese et de celui d'Apollon Didym6e dans 
le pays des Milesiens. A Fextremite de Fenceinte , a 
Fouest, gisent destroncons dc colonnes cannel&s et 
non cannetees, des debris de chapiteaux et de corni- 
ches , et des marbres de toutes les dimensions. Sur on 
fragment de marbre, a demi enfonc^ dans la terre, 
j'ai reconnu une inscription grecque ; malheureuse- 
ment inscription a 6t6 brista avec le marbre. Void 
les mots que j'ai pu recueillir , apres avoir enleve* la 
terre et le gaxon qui recouvraient en partie ce vieux 
debris. 

KtW 

flCMU uwi 

f-»- 

...... i M9. pmt. 
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Lenojn d'Andronic ( ca^pomtog ) qui est resit sur ce 
fragment de marbre, est comme ua trait de luwiere 
jete sur les derniers temps de Magaesie; il parattrait 
qu'Andronic qui, dans le treizieme siecla, rebatit la 
viile de Tralles 9 fut aussi un des bienfeiteurs de Fan- 
tique ville des Magnestens. 

Les d&bris doat je rteos de vous parler soot les seals 
testes de construction que le temps n'ait point baJayes 
dans 1'enceinte ; comme il faut fair© aassi la part die? 
efaoses de l'epoque pr&eate, je ne dois point oublier 
de was dire que ies vaches se sont emparees de l'en- 
ceiate de Magaesie ; il y a la un pare qui leur serl de 
demeure et uae cabaae de pierre pour leur gardiea. 
Cette cabaae est cmbragee par queJques arbres qu'on 
appelle en grec pr&nari. Le Letheus, appele aujour- 
d'hui Ienisai, coule sous les murailles de Magaesie 
et va se jeter dans le Meandre ; ses eaux spat d'uae 
rare limpidity et paraisseat comme argeatees ; la ri- 
Tiere fait touraer deux moulias a uae demi-aeure au 
sadde Magaesie; vous savex que le LeUbeus sort du 
moni Pactyas, pre* d'^paese. A ua quart d'neure de 
Magaesie, a Test , dans la plaine, j'ai vu troia tertres 
attec semblables de loia aux tombeaux de la Troade ; 
oes tertres formaient les pettts Hots de peraauia et 
de Sophonia, dans le temps ou la nier s'etencjait j us- 
que dans la plaine qu'arrose aujourd'hui le M^aadre* 
M. Barbie du Bocage, dans ses notes, indique ces 
monticules comme. autant de signes pour reconnaltre 
Femplacement de Magaesie. 

Le terrain qui s'etend autour des murailles, du 
c6te* de l'ouest, est seme de debris d'edifices, de co- 
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tones briseea on debout et enfoaee>s dtns ie tel. A 
an quart aYaeure dc distance, dans cette direction, 
f'ai trouve^un amptotheirtre dont les gradias sonttail- 
les au penchant de trots collines ; c'est comme on ?ai- 
ton qui u'est ouvert que da cot* da nord; l'espaee 
rentcrm^ par les trois collines eat uni comme la sur- 
face d'un lac et convert chin beau gaten; il a qa>> 
raale-emq pieds de largeur, et deux cent vingt pieds 
de longueur.' Les gradins , a \*e*t et a rooest, sunt en- 
core comme au temp* des Magwfeiens; la cottiae du 
sud n*en a consent que let vestiges. Ge nuH y a da 
fort curie** danscet amphitheatre, c'est la distinction 
des sieges; en en trouve de plus ou moms commodes , 
de plus ou Htoins e* lagans ; il y a des bancs pour deux, 
pour trois ou pour quatre places >, des banes pour dot 
(amities; les grands sunt separes de la tbule detspec- 
tateurs; j'ai vu pkusieurs sieges marques oVun neuv 
prupre ou d*une initiate. A Test et a Pouest , j'ai comet* 
environ quarante rangs de gradins. La configuration! 
du terrain nous portea croireque ce lieu rut cnmeme 
tamps un cirque et tin theatre ; j'aurais voulu y de- 
©ouvrir la place quV>ccupait la statue en bronae du 
Ifagn&ien Anaxenor qui , avec sa voix et sa guitare, 
s^tait fiat une grande rs nominee; sur le piedestai de 
la statue on lisait deux vers de rOdyssee qu'on pent 
traduire ainsi : // mt agrtobte d'enfndre *#• chmntmir 
$el que celuioi, comparable <mx Dieux pmrim te uu ta 
de sa eoiw. Fresqa'en face de 1'amphRheitrc est un 
vaste edifice dont il reste de fort belles mines ; le 
monument est de forme carree ; les pierres de cet edi- 
fice sent d'une epaisseur et d*une dmieaaion peu com- 
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munes. Les hauteurs da Thorax , sur nne Vendue de 
trois quarts de lieue, sont traverses par une haute et 
forte muraille. D'apres le rapport de Strabon , Magnet 
sie avait change de place ; il est possible qu'elle ait 6t6 
construite d'abord un peu plus a Fouest , ce qui expli- 
querait le grand nombre de mines dispersees de ce 
cote-la. Les remparts qui traversent le Thorax ont pu 
appartenir a cette premiere 'Magnesie. Strabon parle 
d'un temple consacre a Dindymene, mere des Dieux, 
qui cessa d'exister par la translation de la ville. Je 
dois ajouter que l'enceinte de Magnesie , telle que je 
Fai vue , n'annonce pas une grande cit£; une popula- 
tion nombreuse ne s'enferme guere dans un espace de 
trois quarts d'heure de circuit. Je ne m'arrete qu'en 
passant a toutes ces questions qui demanderaient trop 
de temps. Je desire que des voyageurs plus eclairesque 
moi viennent mettre au grand jour des ruines que je 
h'ai pu qu'indiquer ; ils acheveront ce que j'ai com- 
mence a peine , et leurs recherches auront tout Finte** 
r£t de la nouveaute. C'est pourquoi je marque. iei la 
situation de ces ruines avec la plus scrupuleuse exac- 
titude. Les ruines de Magnesie sont a une heure, a 
Pest du village de Gusmusch-Ovassi, a une demi-heure 
d'un autre petit villageappele Ieni-Keui. Sur lepenchant 
des collines , au nord de la plaine, se trouye un bourg 
nomme Tepe-Keui. Ces ruines sont connues dans le 
pays sous la denomination turque de Ieni-Kale. La 
ville est entouree de marais ; la plaine de Magnesie , 
surtout vers le nord , est abandonnee et sans culture; 
on n'y rencontre que des joacs et quelques arbres sau- 
vages. Cette plaine ne produirait pas aujourcPhui as- 
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se** de froment pour fowrair da pain a Tttenistbcle «. 

Sur le sol d'Asie il n'y a point de ruines qui n'aient 
d'interessans souvenirs, et chaquepierre renversee est 
comme une page du grand livre des revolutions. Magne* 
sieproduisit quelqueshommes celebres, et son histoire 
se mele a celle des colonies Ioniennes, encore envelop- 
pee de tenebres pour les savans ; je laisse a la nuit ce 
qui appartient a la nuit. Je vous citerai seulement on 
poete magnesien nommeSimus, quicorrompit le genre 
lyrique, mit a la place une literature batarde qui 
porta son nom, et precipita le theatre grec vers sa de- 
cadence; les Lysiodes et les Magodes avec leurs enchan- 
temens et leurs mascarades , vinrent rencherir sur les 
innovations de Simus , et toutes ces folles nouveautes 
finirent par tuer Tart dramatique. Qn vit alors sur les 
rivages d'lonie ce qu'on voit chez nous depuis quelques 
annees; nous avons aussi en France des Lysiodes et 
des Magodes qui croient chausser le cothurne parce 
qu'ibawtentsur des echasses, quisedisent neuveaux 
parce qu%s sont bizarres, et qui ont declare^ la guerre 
aux anciens ftteux , uniquement parce qu'ils ne sont 
pasdieux eux-memes. En voyant le Thorax qui domine 
Magnesie, on se rappellelegrammairien Daphitas qui, 
d'apres Strabon , fut crucifie sur cette montagne pour 
avoir dit auxroisdePergame qu'ils etaient des radure$ 

Le colonel Leake, dans ton voyage de l'Asie-Mineure, cite ua 
Anglais nomine* Hamilton , qui a cru trouver les ruines de Magn&- 
sie pres d'un village appele* Inck-Basar, dans le voisinage du 
Meandre ; comme il me parait demontre que les ruines de Magne- 
sie sont eel les qui avoisinent Ieni-Keui , il faudra que le voyageur 
Hamilton rapporte a une autre ville les restes qu'il a decouverU. 

5. 
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des trisors de Lysimaque , des esciswes qui cackaimt 
sous la peurpre tes marques des coups defeuet. Geci 
nous prouverait que dans ee temps~la, les rds etaient 
pins susceptibles qu'ils ne le sont aujourd'bui. 

Nous somraes vdnus cooler a Gusmuscb-Ovaasi , 
dans la demeure de l'agadu village; la nuiteUitfroide 
et rods avonstrouve 1'agaaccroupiau coin d'uoe large 
ctemtnta* ou briHait la flamme da chene et dn tam- 
rin ; quelques Tares &endus sur une natte faisaiest 
cercte autour da feu. Un souper abondant nous a M 
servi ; nous avons mange des gateaux petris avec tie 
I'huile et des arafs; le pain du festinetait semblablei 
des crepes et pouvaft se plier comme da papier. G«s~ 
musch-Ovassi est an village compose de vingt^cinq 
maisens, dont qnatre settlement sont greeques. vFai 
demande a Paga si les habitans avaient quelques res- 
go urces; il y en ade riches et de paavres, m'a-t-il 4k; 
les fortunes sont inegales comme les doigts de la main. 
Le frere de Faga est attaque de fievres intei aaUfcentei 5 
il a folia en venir aax consultations , et , ftfur payer 
mon hospitality, je me suis resigne sens peine au role 
de medecin. Le malade acoutame de noire chaqae jour, 
en maniere de tisane, an litre d'eau-de-vie; je me suis 
permis de lai (aire observer que ce remede ne me pa- 
raissaat pas devoir amener une promote guerison ; je 
lui ai conseille an regime plus doax , et , pour toute 
tisane, Feau du Letheus qui coule pres de son village; 
mais il aimait mieux le raki que l'eau du leni-sai ; il 
ajoutait que , sans le secours du raki, il ne pourrait 
pas vivre deux jours et qu'il n'y renoncerait jamais. 
En disant ces mots, le jenne musolman a valaitde grands 
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verres d'eau-de-vie, etson regard ternequ'il cnerchait 
k rendre moqueur , semblait accuser mon ignorance 
en matiere de medecine. Dans le conrs de la soiree , 
j'ai donne aux Turcs qui £taient )k un spectacle qui les 
a divertis ; il ne s'agissait ccpendant que de quelques 
tours de promenade que j'ai faits dans l'appartement 
de Faga. Ges braves gens , accroupis et immobiles au- 
tour de la cheminee, riaientde surprise en suivant des 
yeux mes promenades; j'allais et je reyenais tour k tour, 
et ce mouvemenl qui ne signifiait rien dans leur esprit, 
leur a fait croire un moment que j'6tais un fou; pour- 
0p$oi marcke+l-il pwiiqu'tlmeveutiUiermUlepart ? Telle 
est la question a laquelle mon interpret a ete" obli§6 
de repoudre trois ou qmatre fois. Gemote mes betes 
surpri* me pressaient de leur repondre aoi-meme, je 
sns, leur ai-je dk, conune l'oiseau du ciel qui sautille 
de feuitie en feuille, de brancbe enbranohe, et voltige 
dans lous les sens au milieu de l'arbre qui lui a serri 
d'asile; quant k vous, mes bons notes, on ne vousaoau- 
•era point de ressembler it l'oiseau leger , et tous ni- 
nes nrieux sant doute qu'on vous compare k cat co- 
lonnes que j'ai vues aojownd'hui snr les rives du lenisai! 

On nous apporte des coussins pour reposer noire 
tete cette nuit ; M. Carcel et moi nous sommes couches 
sur la mecae natte autour d'un bon leu qu'on a aein 
d'entaetenir, et j'aivoulu crayonner ces notes enatten- 
dantle sommeil. Demain, au point du jour, nnmspar- 
tirons pour Guzel-Hissar ; si je rencontre,chemio faisaut, 
queique caamelier de Smyrae , je lui rtmettrai ces 
deux Jettres peur vous, sous le pli du consul de 
France. P 
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LETTRE LXXV. 

VILLE DE GCZEL-HISSAR. RUIftES D£ TRALLKS. 

Guzel-HifMr, 1 1 noYembre i83o. 

En quittant Gusmusch-Ovassi 9 avant-hier matia,nou« 
avons rencontre l'aga noire h6te qui avait devanc6 le 
jour et qui courait a cheval avec des serviteurs sur les 
bords do Letheus. Comme nous n'avions pu lui dire 
adieu avant notre depart , nous nous sommes appro- 
ches de lui pour le saluer; l'aga nous a salu£s A .son 
tour, mais avec une politesse indifferente qui eut pu 
faire croire qu'il ne nous avait jamais vus. Les Turcs 
font du bien a ceux qui passent comme on accomplit 
un devoir religieux, comme on fait une chose toute 
simple et toute naturelle , sans demander qu'on Jeur 
disc merci, sans attendre aucune espece de .recon- 
naissance ; ils ne s'inquietent point de savoir si leurs 
bienfaits sont ecrits dans la memoire ou dans les li- 
vres des hommes ; tout ce qu'ils demandent, c'est que 
leurs bonnes oeuvres ne soient point oubliees dans le 
livre de Dieu. < 

De Gusmusch a Guzel-Hissar on compte sept heures 
de marche ; la route est toujours en plaine et va de 
l'ouest a Test. Nous avons revu en passant les ruines 
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de Magnesie; je me suis arrete one derniere foisde- 
vant ces grands debris qui, avant moi, n'etaient 
connus que des Tores de la vaHee. On a parte quel- 
qnelois du langage des mines; ce langage que les 
ames poetiques peuvent senles comprendre, revele des 
secrets qui ne soot point du domaine de I'histoire , et 
qui ont souvent bien plus d'interet et de charme que 
I'histoire elle-meme, Ces mines de Magnesie si long- 
temps ignorees devaient parfois se plaindre de leur 
eteraelle solitude , de i'abandon ou le destin les avail 
laissees ; la grande ombre de Magnesie s'attristait de 
ec que personne ne venait visiter son sepulcre. 

Apres une marche d'une heure et demie , nous 
avons vu, sur notre gauche, au penchant des collines, 
le village d'JEutner-Bakli ; en face tfEumer-Bakli sur 
le chemin est un autre village nomme Beuklu. A une 
heure plus loin se trouve TSkUi qui se compose d'en- 
viron cent maisons. On chemine encore deux heure* 
pour arriver 4 Kara-Bounar, le dernier village qu'on 
rencontre avant Guzel-Hissar, situ^ a deux lieues de 
la ; je pourrais vous citer d'autres bourgades repan- 
dues dans la plaine; je ne vous ai nomme que les 
principaux endroits ; les villages situes sur la route 
ont tons des cafes ou des khans ; ils subsistent de la 
culture des champs et surtout du passage des cara- 
yanes. A notre droite, vers le midi, nos regards al- 
laient chercher le Meandre dont les sinuosites sans 
nombre se perdaient au loin dans la plaine; cette 
plaine, comme le dit Strabon,etait commune aux Ly- 
diens , aux Cariens, aux Ioniens de Milet et de Myus, 
aux £oliens de Magnesie. Sur notre gauche , nous 
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avfcxis le moat Messegis qui est comme un proton ge- 
meat du Paetyas appele en tare Kestenous-dagh. De 
Kava^Boutiar a Guzel-Hissar , le chemin devient une 
veritable grande route qui n*a d'autre inconvenient 
que celui d'etre sablonneuse ; cette large route est 
border de platanes, de flguiers, (fothiers, de rosea** 
et d'agnus-castus ; de distance en distance le voyageur 
peut s'arrtter aupres d'un puits on d*une Fontaine ; a 
defaut de fontaines, la charity des Tores a plac4 «tf 
bord des chemins de grandesurnesrempliesd'uneeatft 
pure. Pour que ces uraes gardent plus long-temps k 
fraicheur de leurs eaux , il y a la tantot un arbre qui 
g'inclineautour d'elles pour les defendre du aoleil, tan- 
t6t un berceau de verdure qui les couvre (Tombrages : 
dans quei pays de la tern songe-t*on plus au pauvro 
Toyageur? 

De Magn&ie au village de Kara-Bounar , la nature 
n'offre rkn de magoiflque ; en beaucoup d'endroiU 
vous n'y rencontre* que les images de la soKtuie , et 
Tart de Triptoleme semble n^tre point conriu dam 
ces plaines du Meandre, qui jadis avaient eoatume de 
se parer des plus riches moissons* Mais en appro*- 
cbttft de GuzeWissar , de Hans et pompeox specta- 
cles se dtaoulent devant vous ; les alentours de cette 
vitle sont comme un vaste jardin que les mawalf 
jours n'ont point encore fl£tri. La fbule qui couvrait 
la route a 1'approche de Guzel~Hissar , plaisatt a roes 
yeux fatigues de la solitude; e'etaientde tongues ifes 
de cbameaux avec leurs sonnettes qui retentisaent 
comme le Untinnabulum de Phedre; des Osmanlis a 
cheval r*v£tus du mariteau blanc ou ecarlate , dtium- 
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ble* pMtoos, qui marchaient nu-pieds dans le sable , 
portant leurs babouches sous le bras; des dervkbes 
qui cbeminaient paisiblement teoaat en main le long 
rnsaire. 

Arrive k Guzel-Hissar , nous sommes altes tout 
droit chei le mutselin ; nous n'avens trouv6 d'abord 
que son kiala accroupi k Tangle d'ua divan; mais 
bientot le mutselin a paru , accompagne du kadi , et 
nous avons vu.reunie* auiour de nous toutes Jes auto- 
rites de la ville. Le gouverneur a lu notre firman k 
baute voix ; comme je n'ai point de Tartare avec rooi 
et quele firman park d'un Tartare, le mutselin m'a 
demande* pourquoi je n'en avais point : « Je Fai laisse 
k Smyroe, lui ai-je dit, parce qu'il m'eut ete inutile 
dans un pays ou regnent , par vos soins , le bon ordre 
et la snxete* ; un enfant pour rait traverser tout seul 
votre sano^ak avec de Tor sur la tete sans courir le 
moindre risque. » Le compliment a paru ne point de- 
plaire k son excellence; elle m'a repondu poliment 
que nous mentions toutes les bonnes choses qui soot 
ecrUes dans le firman imperial. Le gouverneur qui 
s'etait dej4 avise que je n'avais point de Tartare , a 
remarque aussi que le sultan Mabmoud parlait de 
deux bey* voyageurs , et que j'etais seul : « £tes~vou$ 
Bey Micbaud ou bey Poujoulat ? » m'a dit le nwtse* 
tin. — u Bey Micbaud , ai-je repJiqu^ , est rested k 
«. Smyrne avec le Tartare ; c'est un ulema frangais 
« qui a eu rbonueur de diner k Stamboul avec votre 
« grand empereur. » — « Pekei, pekei , un ulema qui 
« voyage, c'ejt la lumiere qui traverse l'espace pour 
« eclairer le jnnode. » 
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li^ mutselin a fait venir le primat <tes Grecs el Fa 
charge de nous donner un logement convenable : 
« Moti palais est a vous , m'a-t-il dit; mais je pense 
que vous serez plus a voire aise avec des Chretiens qu'a* 
vec des musulmans. » Le primat nous a conduits au 
quartier grec, ou reside un vice-consul de France; 
celui-ci est parti depuis deux jours pour tichelle-neuve 
appelee par les Turcs Kouch-Adassi (File des Oiseaux), 
et en son absence sa maison ne s'ouvre point aux 
voyageurs. Pendant que mon cavasi et mon interpret* 
Marco frappaient a coups redoubles a la porte de la 
maison consulaire , une femme grecque nous a oflfert 
sa demeure , et c'est la que nous sommes loges ; le 
cavasi et nos chevaux ont trouve asile dans le serai du 
mutselin. La maison que nous occupons est tenue avec 
une admirable proprete ; je vous ecris dans une salle 
meublee d'un divan que recouvre une etoffe ecarlate; 
un riche tapis est etendu sur le parquet. La maison a 
une petite cour plantee de grenadiers , d'orangers , de 
citronniers et d'acacias. Notre h6tesse est bonne et 
attentive; elle me rappelle par ses soins et ses preve- 
nances mon h6tesse de Therapia. 

Guzel-Hissar , appele aussi Aldin , renferme environ 
trentecinq millehabitans, dont les trois.quarts appar* 
tiennent a l'islamisme; les Grecs occupent un quartier 
separe. La ville a des khans pour les caravanes, et 
des bazars fort malpropres , ou sont Stales les conies* 
tibles et les marchandises qai forment le commerce 
du pays. Le teriritoire produit beaucoup de grains et 
de fruits ; je n'ai vu uulle part d'aussi belles oranges 
qu'a Guzel-Hissar. J'ai en occasion de vous parler du 
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caraclere general des Turcs de PAsie-Mineure ; ce 
caractere %t retrouve tout entier dans la population 
musulmaEe d'Aidin. Comme la ville a d'assex belles 
mosquees j'aurais voulu poavoir en visiter quelques- 
ones, mais le fanatisme ecarte bien loin de ces sane- 
tuaires tous ceux qui portent des chapeaux ou des 
turbans noirs. Une garnison compose de quelques 
centaines de soldats. est ici aux ordres du mutselin ; 
yoos imaginez bien que ces soldats n'appartiennent 
point auxnouvelles milices ; ce n'est point dans un 
sandjak de l'Asie-Mineure qu'on pent retrouver l'exer- 
eke a reorope«nne , le fesse et les souliers , la yeste 
courte et l'etroit pantalon de la reTorme ; la garnison 
d'Aldin est tout ce qu'il y a de plus tare an monde , 
et je ne crois pas que des instructeurs francs y f as- 
sent bien recus. 

Guzel-Hissar s'&eve a la place de i'ancienne Tral- 
les ; j'ai voulu voir ce qui reste de cette ville. Nous 
avons traverse* le Thebais qui partage la cit£ musul- 
mane ; le fleuve coule dans un lit profond convert de 
laurfers roses, de sanies et de platanes ; en ce moment 
le Thebafs n'est qu'un faible courant , mais I'eau est 
fralche et lirapide comme celle du Leth^us. Au som- 
met du plateau, nous avons vu des murailles, moder- 
nes debris d'une forteresse ; des troncons de colonnes , 
des chapiteaux et beaucoup de marbres antiques ont 
ele" employes a la grossiere construction de ces mu- 
railles ; la principale ruine de ce plateau consiste en 
trois arcades semblables k ceUes d'Alexandria-Troas 
vulgairement appekes palais de Priam ; les trois ar- 
cades sont decrites par Chandkr ; a c6te* de cette ruine 
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est un vieax mar massif. L'enceinte a l'exiremitt de 
laquelle se trouvent las trois arcades, a l'ouest, pr£- 
sente d'eoormes amas de briquet; a Test de cette 
enceinte on trouve nn debris d'aneien mar traverse' 
par sept colonnes de granit d'une grande dimension ; 
ces colonnes ne sont point taillees en ligne droite 
eomme toutes les colonnes en general ; eltea sont bi- 
zarrement recourbees comme pour former an demi- 
cercle. Des foailles ont remue profond4ment toete 
cette enceinte ; les fouilleurs sont des juifsqui chaque 
jour bouleversent le terrain pour y chercher des mar* 
bres dont ils font ensuite des sepulcree. Le cimetiere 
des Israelites se trouve a dix minutes des trois arcades; 
presque toutes les pierres tumulaires ont appartenu a 
l'ancienne Tralles ; le champ funeJbre est une collec- 
tion de ruines choisies , un vrai musee que l'antiquaire 
ne parcourrait point sans plaisir. Du haut du plateau, 
les regards s'etendent sur les belles campagnes de 
Guiel-Hissar et aur le Meandre qui serpente au loin ; 
e'est une delicieuse perspective. 

J'ai troupe a Guael-Hissar ptasieurs inscriptions 
grecques ; la suivante est gravee sur un petit piedestal 
qui supporte deux aigles bris&.z 

AIOrENHi: OP0I 
OS 0EO AH ETXA 
PISTON TOTTOTS 
AH AETOTL ANE 
0HKE. 

uDiogene d'Ortia, rec^unaissant envers le Dieu, 
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« lm a coasacr* ces aigfos. » II est probabk que cette 
oftaade wait apparteau km ancien temple. Tootet 
ces inscriptions , dont quelques-unes soot incompletes 
ou kiintelligibles , n\»t pas un grand iatertt ; les ones 
soul a la louange d'un certain Menandre , qui remporta 
plusieurs fois la victoire dans les combats dapanerace; 
les autres parlent d'an autre personnage qui fut aussi 
vai nqueur dans les jeux a Smyrne, a Alexandrie, a 
Athenes , a Lacedemone et a Tralles *. 

Si je voulais me donner les airs d'un erudit , je 
pourrais vous citer jusqu'a sept noms differens qui fu- 
fent donnas a Tralles dans les temps anciens ; Etymna 
qui signifie fortiftte a cause de sa situation sur le haut 
plateau, Charax, retranchement , Anthia la fleurie, S6- 
leucia , Antiochia , Dia et Larissa ; je pourrais vous 
dire aussi que Tralles fut une des plus riches cite* de 
l'Asie-Mineure , et que l'intendance des jeux sacres de 
la province &att toujour* confiee a un de ses citoyens; 
majs ces souvenirs historiques ne jetteraient pas un 
grand inttrtt sur les mines que nous vtanons de par- 
courir. Vo«s vous souvenez de l'inscription qwe jfci 
trouvee dans reaceinte de Magnesie et qui parte <f An- 
dronic, fils de Paleotogue ; oe prince grec relet* 
en 1380 les murs de Tralles que la guerre avail ren- 
verses; H rappela sa population qui se trouvaitdteper- 
staflans les pays voisins , et rendit a la ville nouveHe 
uneomage de sa grandeur d'autrefois. Andronic cepen- 

1 Nous derons de la reconnaissance a M. Miller, jeune helleniste 
fort habile , attache* a le Bibliotheque du roi , qui a pris la peine 
de nous dlchiSter ces cfiffcVentes inscriptions. 
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dant n'einp&ha point les hordes torques de s'eo cm-* 
parer pea de temps apres ;<'etait Fepoque ou le glaive 
musulman detachait chaque jour de f empire grec on 
chateau, une cite ou une province, et l'antique ville 
des Tralliens devint alors la cite turque deGuieU 
Hissar. 



LETTRE LXXVI. 
AM. M 

LIS TBacS DE SULTAN-HISSAR. ROTHES DE HYSA. LE MBANDRE. 

SulUn-HisMr, si noretobre i83o, 

Les six jours qui viennent de s'eeouler ont ffl bien 
lilgubres pour moi. La flevre, cette cruelle compagne 
qui me fait payer si cher les joiespoetiquesdel'Orient* 
$st revenue me .visiter avec une nouvelle violence. 
Le 15 novembre a Guzel-Hissar , je rentrais dans ma 
maison grecque apres une promenade aux ruineside 
Tralles; je fus tout a coup saisi par tous les syniptfc* 
mes qui m'annoncent d'ordinaire l'arrive* de moh em 
nemi, et pendant quatre nuits consecutives , j'ai souf- 
fert tous les maux d'une ftevre derorante. Les accSs 
ont 6te* si terriblesqu'en peu de temps j'ai perdu toutes 
mes forces ; je venais de fouler les ruines , les oase? 
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mens d*ufi aaeien people , et j'etais detenu moi-m&me 
un pMe ossement qtfil foUait bientot rendre k la terre, 
une jeune ruine qui resterait perdue sur les bords du 
Th6bafs. 

he second jour de ma maladie , mon guide et moa 
interprete m'ont amene le medecin du pays ; j'ai vu 
autour <k moi un bomme de pres de six pieds avec 
des formes ath!6tiques : « Je m'appelle , a-t-il dif It 
docteur Pe>ussel. » A ces mots , je me suis rapped un 
doctear Pe>ussel dont on pariait beaucoup a Smyrne 
lorsde notre premier passage. Apres avoir servicomme 
tambour-major dans un r£gim6nt francais, il &ait 
venu s'etablir eomme medecin dans la capitate de I'lo- 
nie. Pour s'accr£diter , il avait supprime de son pre- 
mier litre le mot de tambour, et se faisait appeler 
monsieur le major ; mais des son de" but , il avait tene- 
ment multiplie* les fune*raillesdans la ville, qu'on l'avait 
prie d'en sortir et de porter ailleurs son savoir et sa 
meclecine. Le docteur Pe*russel, renvoye ainsi de 
Smyrne, 6tait venu a Guzel-Hissar, et c'estla que le 
bourreau m'attendait. Tout en me tttant le pouls , il 
m'exposait sa doctrine qui est tout entiere dans ces 
mots emprunt£s a son ancien metier : Quand je traite 
une maladie, je tire dessus a mitraille. Pendant qu'il 
s'exprimait de la sorte , il tirait de sa poche un £meti- 
quequidevait me couperla fievre; j'avalai la me*decine 
et quelques heures apr&s j'etais livre a des souffrances 
atroces ; le lendemain , monsieur le major, peu satis- 
fait du r&ultat de son premier remede , me persuada 
qu'il fallait me r6stgner a une saignee; j'e'tais trop 
foible pour opposer aucune resistance , et je tendis 
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moo bras a la taftcette homicide; ce jour-la meme , 
croyant qu'une seule saignee n'etait point suffisante , 
Perussel voulut m'ouvrir la veine une seconde foia ; 
j'etais comme un homme qui dans son malheur n'a 
plus ni crainte ni esperance , et j'abandonnaj mon der- 
nier souffle de Tie a la fantaisie du barbare. Le soir, 
il m'apporta de 1'opium pour me faire dormir; je ne 
pouTais plus ni parler ni me tenir debout ; l'opium me 
plongea dans un lourd sommeil qui dura plus de 
quinse heures. A mon re veil , je vis autowrde moi le 
dooteur Perussel , il s -applaudissait de m 'avoir gueri ; 
pour moi , je me rejeuissais de n'avoir plus de fiewe 
et d'avoir resiste a la mitrailie de mon docteur. 

Mon hotesse grecque m'avait mis sous la protection 
de la Panagia ; l'image de Vierge se trouvait dans une 
chambre voisine de la mienne , et , pendant quatre 
jours et quatre nuits , une lampe n'a pas cesse debrti- 
Jer devant l'image sacree. La bonne femme est venue 
me feliciter a son tour du depart de la fievre; mate ce 
fl'est pas a monsieur le major qu'elle attribuatt ma 
guerison. 11 faut vous dire que la pauvre Grecque pre- 
tend connaitre aussi la science d'Hippocrate , et qu'elle 
n'a pas vu avec joie le docteur Perussel s'etablir a 
Guzel-Hissar. Avant Farrivee de 1'EgcuIape franc, mon 
hotesse partageait , avec un jeune Corfiote , secretaire 
du vice-consul de France , les benefices et les honneurs 
de la medecine dans le quartier grec d'Aidin. Aussi 
elle m'a raconte avec une certaine satisfaction que k 
femme du docteur Perussel venait d'etre devaliseepar 
des brigands samiens en venant de Smyrne a Guzel- 
Hissar ; dans son opinion , les bandits de Samos n'eV 
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tatent que 1'instrament de la justice divine , car mon 
botesse regardait monsieur le major comme un grand 
coupaMe ; elle lui reprochait de ruiner ses malades 
quaad ilneles tuait pas, et la ra^sa venture de madame 
Perussel lui sem blai t une expiation de* ptcMs du mart « . 

Le 18 norembre , comme je n'avais eprouv6 aucun 
acces de fievredepuis vingt-quatre heures, je suis monte* 
a cheval malgre une faiblesse extreme , et j'ai pris la 
route de Sultan-Hissar a l'orient. La route d'Afdin k 
Sultan-Hissar est large et sablonneuse ; laplaine qu'on 
traverse est riche en vegetation , et la culture n'y est 
point negligee. A trois heures d'Afdin , nous avons vu 
au bord du chemin deux cimetieres remplis de belles 
colonaes et de fragmens d'architecture antique ; beau* 
coup de ees marbres precieux ont eie* tailles en pierres 
Uioiulaires. En voyant les debris des aneiens monu- 
mens ainsi disperses dans les champs funebres , je 
faisais une remarque qui a du plusieurs fois se presenter 
a vetre esprit, c'estqu'enTurquie les morts seals pro- 
fitent ties depouilles de l'antique Orient ; pendant sa 
vie , un Turc est passe sans y prendre garde devant un 
teaaple ionique ou corinthien ; apres sa mort , on lui 
prepare une demeure avec les chefs-d'eeuvre du genie 
grec ou romain , et la tombe d*un Osmanli semble eta- 

■ A mon retour & Smyrne, j'eprouyai de nouYeaux acces de fie- 
Yre i eette fbis, a la place du tambonr-major de Guzel-Hissar, j*eus 
le banheur da voir au cbevet de mon lit nn meclecia fort habile , le 
major du brick de guerre I' Eclipse; je maudis ma uiemeire <Ta- 
Yoir oubfie le nom d'un compatriote qui chaque jour quittait son 
bord pour m'apperter les secours de Tart et de 6oins si empresses 
qu'is resaeinUaieni k des temoignagesd'amitie^ 
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\cr avec orgueildesmarbres jadis consacres a Cybfcte , 
a Diane ou a Jupiter. 

En allant d'Aldin a Sultan-Hissar, nous avons passe 
par deux villages ; le premier s'appelle Umuslu et se 
compose de deux cents maisons ; on le trouve apres 
une heure et demie de marche ; le second se nomme 
Kios-Keui ; il est situe a une demi-heure d'Umuslu. 
De Kios-Keui a Sultan Hissar, deuxheures de marche ; 
ce qui fait cinq heures depuis Guzel-Hissar jusqu'a 
Sultan-Hissar. Avant d'arriver a ce dernier Tillage qui 
avoisine les ruines de l'antique Nysa , j'ai traverse un 
grand bosquet. Je me suis souvenu qu'a peu de dis* 
tance de Nysa , s'elevait autrefois un temple de Pluton 
et de Proserpine , entoure d'un bois. Chose etonnante ! 
Le voyageur retrouve le meme bosquet apres vingt 
siecles; depuis cette epoque, que de cites, que d'em~ 
pires sont descendus dans la poussiere, et le bois da 
Plutonium reverdit encore tous lcs ans. Pres de la, on 
pourrait reconnattre le Charonium, cet antre merveil- 
leux dont parle Strabon. Des marbres epars dans les 
champs, sont les seuls restes dusanctuairede Proser- 
pine et de Pluton. II y avait 14 un bourg nomme Acha- 
raca , ou les malades avaient coutume de venir chercher 
un remedea leurs souffrances , en invoquant lesecours 
de ces deuxdivinites. Des pretrespassaientlanuitdans 
le Charonium et prescrivaient les remedes d'apres leurs 
songes ; quelquefois les malades y etaient eux-memes 
renfermes sans recevoir aucune nourriture , et cher- 
chaient leurs guerisons dans leurs propres rgves. CjBtte 
medecine de Pluton a el6 remplacee aujourd'hui par 
une medecine aventuriere qui s'en va courant dans 
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1'Asie-Mineure , l'gme'tique et la Iancette a la main; la 
premiere avait pour cortege la superstition , la cr6du- 
)it^ et les visions de la nuit ; la seconde marche appuyee 
sur le mensonge , la cupidity et l'ignorance ; elle ne se 
montre pas settlement dans un antre ou dans un sane- 
tuaire , mais elle parcourt les campagnes et les cites , 
frappant tous ceux quelle rencontre, commc un fleau 
nomade ou un vent pestilentiel ; n'y a-t-il pas la de 
quoi nous faire regretter l'antre de Pluton et de Pro- 
serpine ? Nous lisons dans Strabon qu'on tenait tous les 
ans une foire au bourg tfAcharaca ; on y entendait le 
recit de diverses gue>isons , et on pouvait y voir aussi 
de *ses propres yeux des malades miraculeusement 
rend us a la sante* ; pendant cette foire , les jeunes gens 
du gymnase , nus et frottes d'huile, entratnaient un 
taureau vers le Charonium , et le lachaient ensuite 
dans la caverne ou l'animal trouvait une mort soudaine. 
On s'e* tonne que les malades soient al!6s chercher les 
songes qui donnent la vie , dans cette caverne , qu'on 
pouvait prendre pour une des bouches du Te*nare, el 
que le roi des morts fut ainsi envoye* pour conserver 
la sant6 des humains. 

Pavais envoye* en avant Marco , notre interprete , 
pour prevenir Taga de Saltan-Hissar que nous irions 
lui demander Fhospitalite. En entrant dans le village 
musulman , nous avons et^ rec,us par des gardes de 
Paga qui nous ont conduits dans une maison isolee; 
nous avons trouve* la Marco bien 6tabli et enivre du 
bon accueil qu'on lui avait fait ; commc notre inter- 
prete Smyrniote est laid a faire peur, il est toujours 
&onne qu'on ne le mette pas a la porte quand il se 
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montre quelque part. L'aga d£ Sultan-Hisiar ne m'a 
point loge dans sa roaison , parce que , durant la nuit , 
autour de sa demeure , une douzaf ne de soldats orient 
et s'appellent les uns les autres comme dans les forte- 
resses turques; Marco lui avail dit que j'etais malade , 
et 1'aga avaitpeuse que ce bruit aurait pu m'empecber 
de dormir ; voila pourquoi il m'avaitdonne unemaison 
au bout du village. 

L'aga de Sultan-Hissar est le fils du mutselin de 
Guzel-Hissar ; il se nomme Mohammed Khoda-Yyrdi 
(Dieadonne); c'est un jeune homme de vingt-huit ans, 
Hche , aunable et d'une jolie figure ; le matin , quand 
je suis alle lui faire ma visite , je l'ai trouve peignant 
sa longue barbe noire et deposant dans un petit vase 
d'argent cbaque cbeveu qui tdmbait de sa tete ; ces 
cheveux ainsi ramasses ne sont point jetes au vent , 
raais on les porte religieusement dans le cimettere 
comme une des saintes depouilles deThomme. Le jeune 
aga aime par-dessus tout les belles armes; pour nous 
donner une preuve de son adresse k tirer le pistokt, 
il a visele tronc d f un platane k quarante pas de la , et 
la baHe est allee frapper le milieu du tronc. Comme il 
m'a vu malade, il m'a poliment offertde passer quinze 
jours avec lui ; l'aga , le village et la campagne do 
Sultan-Hissar me plaisent beaucoup , et j'avoue que si 
vous ne m'atteodiez pas a Smyrne, je me laisserais 
seduire par cette offre obligeante. Quelques jours de 
repos et ce doux soleil d'automne qui n'a rencontre* 
encore aucun nuage soils le ciel de l'Anatolie , me re«- 
draient , je crois , toutes raes forces. L'aga m'a rents 
une lettre de recommandation pour le vaivode qui 
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gomverne Fancies pays de Laodicee , Ahmed-bey 
Beyzadeb , le noble , Vami, UMusire , I'humai*, Vaf- 
ftetionni, I'hewreua; cette lettre est datee du 5 de 
djeumadi de Fan de l'hegire 1248. Le cachet de Paga 
porte ces mots : O mOn Dieu! veille sur Mohammed 
Khoda*fyrdi % ! Sultan-Hissar est ainsi appele du nom 
d'une vieille forteresse dont il ne reste plus que des 
murs ecroules. Le village est habite par une population 
toute musulmane. On ne voit point ici des physiono- 
mies inquietes , des regards tristes ou soupconneux ; 
par tout une douce franchise , une bonte naive ; chacun 
paratt tranquil le el satisfait de son sort , et les visages 
qu'on rencontre ne respirent que la security et la paix. 
Les Turcs que je vois ici me rappellent ceux de Baba. 
La vie qu'on mene a Sultan-Hissar peut nous donner 
une juste idee de ce qui se passe dans tons ces villages 
de l'Asie-Mineure que le g£uie de la corruption n'a 
pu envahir encore; el qui, au milieu d'un monde 
caduc et pourri , sont rested oomme au temps ou l'u- 
nivers etait dans sa fleur et dans sa purete premiere. 

A une demi-heure de Sultan-Hissar, au penchant 
du mont Messogis , Nysa offre au voyageur ses pitto- 
resques ruines. Cette cite" £tait separee en deux par un 
torrent profond , et formait comme deux cites ; les 
dei>ris repandus sur les deux c6tes du torrent ou du 
vallon, semblent at tester l'em placement de deux villes. 
Voila pourquoi Pokoke , Smith , Well et Chandler ont 
place" la non-settlement l'aneienne Nysa , mais encore 

* La lettre de faga de Sultan-Hissar nous a (He traduiteparM. Rei- 
nirad. 
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la citede Tralles , dont j'ai vu les mines sur le plateau 
de Guzel-Hissar ; comme tous ces voyageurs se sont 
trompes pour ce qui est de remplacement deMagnesie, 
cette erreur a du necessairement amener d'autres 
inexactitudes dans cette partie de leur itineraire ; il 
faut done appliquer a la seule ville de Nysa la descrip- 
tion qu'ils ont faite de ces ruines. Nysa avait un thea- 
tre , un amphitheatre et un gymnase dont on voit 
encore les debris ; cette ville avait aussi des ecoles , et 
e'est la que Strabon etudia la grammaire et la rhe- 
tor i que. Ge souvenir litteraire a pour nffii du charme ; 
au milieu des ruines de Nysa , je retrouve au pied du 
Messogis la premiere page de la vie d'un grand hommo 
qui fut le pere de la geographie comme Herodote fut 
le pere de l'hisloire, et qui , dans les temps modernes, 
est devenu le compagnon de route de tous les voya- 
geurs en Orient. 

J'ai visite* ce matin, le Meandre que je n'avais vu 
encore que de loin ; le fleuve coule dans la plaine, a 
une heure au midi de Sultan-Hissar. L'eau du Mean- 
dre est bourbeuse ; elle est assez profonde et tres ra- 
pide. Le Meandre est deux fois large comme le Meles 
quand il passe sous le pont des Caravanes a Smyrne; 
je vous donne ce terme de comparaison parce que 
vous l'avez en ce moment a votre portee. La rive 
septentrionale du Meandre , particulierement rongee 
par le cours du fleuve , se trouve livree a de perp&uels 
4boulemens; le sol etant sablonneux, devient plus 
facile a emporter; e'est la sans doute ce qui donnc 
aux eaux du Meandre une teinte terreuse ; le fleuve 
qui envahit ainsi sourdement les champs qu'il par- 



Digitized by 



- 75 - 

court , tend par consequent sans cesse a changer de 
lit. L'agnus-castus et le tamarin sont les seals arbres 
qui croissent sur ses rives. 

Je me suis procure sur les sources du M&tndre et le 
cours de ce fleuve de precieux renseignemens que je 
m'empresse de consigner ici. Deux sources sortent a 
peu de distance Tune de Fautre , du pied d'une mon- 
tagne, dans un lieu appele Guruk. Ces deux sources 
s'echappent en bouillonnant et font tourner plusieurs 
moulins ; melees ensemble , elles traversent , sur une 
etendue d'une lieue et demie , la plaine de Bombay ; 
la elles s'engouffrent dans un lac. Dans la direction 
de ce lac , a Pouest , se trouvent des montagnes; sur 
le c6te occidental de ces montagnes est un village 
nomine Bounar-Bachi (tele de Feau) , d'ou sortent des 
sources qui forment le Meandre ; les habitans croient 
que les sources de Bounar-Bachi ne sont qu'une con- 
tinuation de ces premieres eaux qui, parties de 
Guruk , viennent disparattre dans le lac de la plaine 
de Bombay ; dans Fopinion des gens du pays , les eaux 
de Guruk chemineraient sous terre et .viendraient 
donner naissance aux sources de Bounar-Bachi. Le 
Meandre , en quittant Bounar-Bachi , se dirige d'abord 
vers le nord , ensuite au sud-ouest et recoit plus loin 
les eaux duLycus. Ce fleuve, depuis sa source jusqu'a 
son embouchure au sud de Milet , parcourt un espace 
d'environ soixante lieues; les villes &Oma etd' Isckekli 
sont les villes les plus considerables qu'on rencontre 
sur les rives du Meandre. 

P 

T. IV. 7 
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LETTRE LXXVIL 
A M. M 

ITIlfERAIRE DES CR0ISE8 FRANCAIS CONDUITS PAR LOUIS VII , 
DEFUIS CONSTANTINOPLE JUSQU'a LAODICEE. 

SulUn-Hitsar, noTcmbre i83o. 

La faiblesse que m'a laissee la fievre me condarone 
a m'arreter a Sultan-Hissar ; il me faut renonoer au 
projet d'aller jusqu'a Laodicee, et je vous Jaisse a 
penser quels doivcnt etre roes regrets. Je me suis 
etabli pour quelques jours dans la demeure de l'agade 
Sultan-Hissar; il a lui-meme parcouru tous les pays 
voisins du Meandre , et je vois ici deux vieu* rousul- 
mans , dont Tub a voyage du cote de Satalie, et Fail- 
tre a long-temps habite Denisli , cite turque b&tie k 
trois quarts d'heure de Laodicee. Dans ma mauvaise 
fortune , je trouve encore , comme vous voyez , dea 
gens qui peuvent m'aider a remplir , jusqu'a un cer- 
tain point , les lacunes de mon voyage. Je m'occupetai 
iei de l'itineraire de l'armee de Louis VII , depuis 
Constantinople jusqu'a Satalie; j'ai parcouru une 
bonne partie des lieux que cette armee a traverses , et 
pour les endroits que je n'ai pas vus , j'ai des rensei- 
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gnemens dont je puis Tens garantir l'eiactitude; je re- 
prendrai ensuite les troupes de Frederic que j'ai lais- 
sees a Laodicee dans une precedente lettre , et je la 
couduirai jusque sur les bords du Selef , ou s'eteignit 
ieur grand empereur. C'est par la que j'acheverai la 
rude tache que vous m'avei confiee , pour ce qui re* 
garde les differentes marches des crois^s dans l'Asie- 
Hineure. 

Avant de me mettre en route avec Farmee fraa- 
caise, je ne puis me dispenser d'indiquer d'abord 
comment s'evanouit cette puissance armee de Conrad , 
qui avait quitte l'Europe en meme temps que les 
croises de France. Nos vieilles chroniques sont tou- 
jours obscures quand il s'agit de raconter quelques 
desastres ; ee voile tenebreux que l'histoire content- 
poraine aime a jeter sur les malheurs des armees 
cbretiennes , nous de>ohe la moitie des evlnemensdes 
guerres saintes, Odon de De*til, qui aceompagnait 
Louis VII enqualite de chapelain , est le seul chroni- 
qneur qui nous ait transmis quelques details sur les 
malheurs de Pempereur Conrad. Les troupes d'Alle- 
magne partent de Niece , pour se rendre a konium ; 
trompees par les Grecs qui leur servaient de guides , 
elles n'eraportent des vivres que pour huit jours, 
croyant arriver ainsi a Iconium dans une semaine. 
Apres huit jours de marche, les provisions sont epui** 
sees , et au lieu de se trouver dans le riche pays d'l- 
coniom , les Allemands ne voient devant eux que des 
rochers et des montagnes qui ne leur offraient aucun 
chemin ; ils s'avancent encore pendant trois jours a 
travers des montagnes qui leur etaient inconnues. 
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Cest la que Farmee imperiale fat attaquee par une 
immense multitude de Turcs. Les pterins d'Alle- 
magne , deja affaiblis par la faim et par une penible 
marche , se deciderent tout a coup a la retraite. Cette 
retraite , qui ramena les AllemandsaNicee , futcomme 
une defaite qui dura plusieurs jours. L'empereur 
Conrad fut blesse de deux fleches dans cette deroute ; 
les Chretiens qui purent echapper au glaive ou aux 
javelots des Turcs arriverent a Nicee , affames et pales 
de besoin ; Odon de Deuil dit que plus de trente mille 
d*entre eux moururent de faim sur la route de Con- 
stantinople. En racontant cette retraite desastreuse , le 
moine de Saint-Denis se plaint dela multitude inutile 
qui suivait 1'armee allemande ; le souverain pontife 
avait defendu d'emmener des chiens et des faucons , 
avait prescrit aux chevaliers la forme de leurs vete- 
mens et de leurs armes ; plut a Dieu , s'ecrie le cbroni- 
qaeur , que le saint pape eut aussi public des reglemens 
pour le peuple , et que , retenant les foibles , it eut 
donne a tousles hommes forts un glaive au lieu d'une 
besace , un arc au lieu d'un baton ! 

II nous reste peu de documens geographiques qui 
puissent nous apprendre d'une maniere precise dans 
quel pays se trouvaient les montagnes au milieu des- 
quelles fut attaquee l'arm£e d'Allemagne. Tagenon , 
en decrivant la marche de Frederic dans le pays de 
Laodicee , observe que c'est la qu'avaient ete vaincues 
les troupes de Conrad ; il ajoute que I'eveque de 
Freisingen y avait perdu ses sandales. Odon de Deuil 
quitraversa les montagnes de Laodiceeavec Louis VII, 
dit que ces montagnes 6 taient encore toutes trempSes 
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du sang des AUemands ; le m£me historien reproche an 
gourerneur de Laodicee d'avoir entratne Harraee de 
Conrad loin des chemins qu'H fallait suivre , et de 
s'elre enrichi des depouilles des pelerins vaincus. Tons 
ees temoignages ne suffisent-ils pas pour nous prouver 
que l'armee de Conrad , egaree par ses guides , se 
trouva comroe perdue dans les mofttagnes voisines de 
Laodicee et que e'est la qu'elle fut attaquee ? 

Le roi de France , reste* camp6 sur les bords du lae 
Ascanius , alia au-devant de Pempereur , et pleura 
avec lui sur le triste destin des croises allemands. 
Conrad , instruit par ses propres malheurs , conseille 
a Louis VII de ne point s'aventurer dans Pinterieur de 
TAsie-Mineure , mais de suivre les bords de la raer , 
quoique cette route fut la plus longue; « il vaut mieux, 
lui disait-il , vivre plus long-temps et honorablement 
dans l'abondance , que de pe>ir promptement et hon- 
teusement dans la misere ; naguere j'avais uue armee 
a laquelle un peuple infidele n'aurait pu resister , et 
cette arme> , vaincue par la faim , est tombe'e devant 
ceux qu'elle eut domptes, si elle avait eu desvivres. » 
Odon de Deuil parle de trois routes qui menaient de 
Nicom£die a Antioche ; en suivant la premiere , on 
pourait aller en trois semaines* a Antioche ; on arrivait 
a Iconium apres douze jouroees de marcbe , et cinq 
jours apres on touchait au territoire des Francs ; les 
neiges des montagnes rendaient cette route tres diffi- 
cile en hiver. La seconde route , appelee la route du 
milieu , etait la plus sure , la plus pauvre et la plus 
longue ; la troisieme route est celle des bords de la 
mer ; elle fut suivie par Parmee franchise. Ce chemtn 
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presentait desdtfflcultes par les escarpemens du rivage, 
par fas torrens et les fleuves qu'dn rencontre , et qui , 
seloh l'expression d'Odqn de Deuil , remplaqaient pour 
lea chrHiens les neiges et lea Turcs. 

L'armee francaise se roit en marche a la fin de Tau~ 
tomne ; nos croises partaient pour l'Asie-Mineure 
dans la saiscm ou nous sommes , et les montagnes , les 
fleuves et les vallons allaient se montrer a leurs yeux 
sous le merne aspect que nous le voyons main te- 
nant ; cette coincidence n'est pas sans int^ret quand 
il s'agit de suivre les traces d'une armee dans les pays 
loin tains. 

I/arniee francaise, partagee en deux corps, vient 
de Nicee a une cite appelee Demitrie, batie sur les 
rives de la Propontide ; le premier corps qui avait 
suivi ie'cnemin direct , arrive a Demetrie apres une 
demi-journee de marche ; le second corps ou se trou- 
vait Louis VII, reste trois jours pour y arriver, parce 
qu'il s'etait engage dans des defiles et des monUgnes. 
Odon de Deuil qui sulvait le prince , dit qu'en tour- 
noyamt au milieu de ces montagnes , en ae mpprochait 
alternattvement des astres et de I'enfer; la troupe du 
roi decouvrit un tohiflik dont tons les habitans s'en- 
fuirent; un seul resta et fut fait prisonnier; ce fut 
lui qui servit de guide au roi pour ga'gner la ville ou 
l'attendait le reste de Tarmee. Toute cette cote de la 
Propontide est montagneuse , et je ne sais quel nam 
moderne pourrait nous repr£senter Detnelrie. Odon 
de Deuil parle dNm torrent tortueux et rapide , que 
les Chretiens traverserent a gue huit ou neuf foia en 
un jour. « Presqfee tous les jours, dit le cbrfnnqueiir, 



Digitized by 



-79- 

notts reacoirtrkms des montagnes escarpees et cou- 
vertcs de rocbers , des lits de torrens tres profbnds 
qa'il &aiUdifficilc de franchir, ro6me<quand ils etaient 
a sec , ct qui anraient ite des tombeaux pour nous , 
s*ils eussent et£ rerapHs par les pluies on les neiges. » 
Un grand norribrc de eiteS'Celebres s'eJevaient ou tnon~ 
traient lears mines sur les cotes que parcoururent alors 
les croises francais ; nous avons visite nous-meinesles 
debris de plusiears de ces cites ; mais Odon de Devil , 
quoiqu'il fat an des homines les plus ^daires de son 
temps*, fie cite aucone de ces villes, qai n'avaierit 
point de noms poor les croises ; le chrotiiqueur ne 
designe pas un seal deces fleuves, auxquels se rattfy- 
client de glerieux souvenirs , et que les pelerins ren- 
cootrerent sur leur passage ; il regne dans oos vieiltes 
okroniques je ne sals quel inepris poor les lieux et 
poor les ruiaes. Le chapelain de Louis VII , en decri* 
rant cet itinerairc , se borne a dire que l'armee trouva 
plusiears villes en ruines , qui etaient def endues par 
des nurailles et des tours. Les pelerins passeat aupres 
de Pergame et de Smyrne, et s'arretent a 6phese; en 
aBant de Smyrne a ^pfaese , ils durent traverser la 
grande platne de Boudjia, arroeee par plusieurs ffetites 
rivieres. Nos vieux auteurs ne nous disent point ce 
qu'etait alors l'antique ville des £phesiens ; mais on 
doit croire , d'apres leurs recits , qu'a cette e*poque il 
y avait encore au pied du most Prion des habitations 
et des eglises grecques. 

Pendant son sejour a ^phese , le roi de France recut 
differentes ambassades de Pempereur Grec ; les ones 
lui annoncateot l'approcke des armees ermemies et 
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l'invitaient a se refugier dans les chateaux votsros ; les- 
autres le menacaient de la vengeance des Grecs dont il 
avait viote le territoire. Louis VII traita dedaigneu- 
sement les messagers de Manuel , et ne tint aucun 
compte de leurs menaces. Conrad qui avait suivi le 
roi de France jusqu'a £phese , reprit alors le cfaemin 
de Constantinople pour y passer Phiver. L'armee fran- 
caise , poursuivant sa route du cote* de Test , vint 
camper dans une valine qu'Odon de Deuil appelle 
Decervion, et c'est la qu'elle celebra les fetes de No£l. 
Cette valine que j'ai traversed deux fois , se uomme 
aujourd'hui Ouadi-techi-kalessi (vallee du chateau des 
chevres); on m'a montre* sur des montagnes voisihes 
<le vieilles masures que les Turcs ont designees sous 
le nom de Chdteau des chevres; cette denomina- 
tion a ete donnee a la vallee. Les tentes des Francais 
eiaient dressees sur les bords du Caystre. C'est dans 
cette vallee que les compagnons de Louis VII virent 
pour la premiere fois des Turcs ; ceux-ci etaient venus 
en embuscades dans les paturages ou etaient repandus 
les chevaux de Parmee, et les chevaliers lesrepoussant 
au premier choc, rapporterent joyeusemetti , dit Odon 
de Deuil, les prtonices de leurs t&es. Une pluie de 
quatre jours inonda la vallee ou etaient campers les 
Crois6s; le sommet des montagnes se couvrit deneiges. 
Quand la pluie eut cess^ et que le ciel fut redevenu 
serein , le roi , dit le chroniqueur , « craignant d'etre 
arrete par les torrens , soit que les neiges vinssent a 
fondre, soit qu'il tombat du ciel des pluies nouvelles , 
abandonna la vallee d'£phe*e , et , se pourvoyant de 
vivres, s'achemina promptement vers Laodicee. » 



Digitized by Google 



-81 - 

■ « News trouvons dans cet itineraire l'evenement le 
plus glorieux de la croisade de Louis VII; c'est la.vic- 
toire remportee par Famine francaise aux rives du 
Meandre. Le passage du Meandre par Louis VII est un 
fait d'armes aussi important pour nous que le passage 
du Granique par Alexandre. Odon de Deuil qui cepen- 
dant avaitvules lieux, manque de precision et d'exac- 
iitude dans le reci t qu'il a fait de cette marche de l'armee 
cbr&ienne. Je dois d'abord vous faire remarquer que 
le chroniqueur ne cite point le Caystre en parlant 
d'£phese,ni meme en parlant delavalleede Decervion 
oil campa l'armee de Louis VII. Le Meandre est le seul 
fleuve dont il parle; la description qu'il en fait semble- 
rait plul6t convehir au Caystre ; on ne peut pas dire 
que le Meandre coule au milieu de montagnes escar- 
pees ; on ne doit point parler de la vaste plaine du 
Meandre qui etait commune aux Lydiens, auxCariens, 
auxloniens de Milet et de Myus , aux tioliens de Ma- 
gnesie, comme <Fune vallSe asses large partageeendeux 
par une riviere; si nous ne savions pas que la bataille 
fut livree a peu de distance d'Antiochette, nous pour- 
rions croire , d'apres Odon de Deuil , qu'elle eut pour 
theatre les rives du Caystre. 

Je vais vous dire le chemin que suivit Louis VII depuis 
£phese jusqu'au passage du Meandre et de la jusqu'a 
Laodicee. En quittant la vallee du ch&teau deschevres, 
les pelerins passerent a cote* de l'ancienne Tyrreum , 
remplacee aujourcThui par une ville turque quia garde 
le nom de Tyra ; ils laissaient a droite les montagnes 
ou se trouve maintenant le bourg de Chirkinge , et 
marchant vers l'orient, ils traverserent la cbatne appe- 
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tee en tare Kestenous-dagh; e'est probablement a peu 
de distance de Guzel-Hissar, que les crois& descent- 
rent dans la plaine du M£andre. Les deux rives du fleuve 
etaient occupees par les Turcs; quelques troupes mu- 
sulmanes Etaient postees dans les montagnes voisines 
de Guzel-Hissar, et d'autres troupes etaient repandues 
dans la plaine. Louis VII , voulant ranger ses batail- 
lons en bon ordre, placa au milieu tous ses bagages et 
tousleshommes faibles, et la t&e, 1'arriere et lesflancs 
del'arm&furent proteges paries meilleurs chevaliers. 
Les crois6s s'avancerent ainsi lentement , restant tou- 
jours sur la defensive. Mais le roi, harcele sans cessepar 
l'ennemi, resolut enfin d'engager un combat de*cisif; il 
se disposa a traverser le fleuve en un gue dont le pas- 
sage etait defendu par les musulmans. A. peine quel- 
ques chevaliers eurent franchi le Meandre que la terreur 
se repandit dans l'armee ennemie. Plusieurs attaques 
contre les Turcs eurent lieu en meme temps sur diffe*- 
rens points du fleuve ; la victoire fut prompte , et les 
deux cot£s de la plaine se couvrirent de cadavres ; le 
roi de France s'&ait precipke contre les musulmans 
qui inqui6taient les derrieres de l'armee , il les pour- 
suivit victorieusement j usque dans les gorges desmonr 
tagaes ; la plupart de ceux qui echapperent au glaive 
desCrois£s prirentlechemind'une petite ville nommee 
Antiochette, alors occupee par les Grecs et situee non 
loin du lieu ou les Francais passerent le Meandre. 
Malgre la pluie de fer qui tomba sur elle dans ce glo- 
rieux passage, l'armee chrttienne ne perditpas un seul 
homme ; Milon de Nogent, noyedans le Meandre, fut 
le seul croise dont on eut a deplorer la perte, Comme 
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aux yeox des Chretiens , an semblable triomphe ne 
pouvait gu&re arriver sans miracle, quelques peierins 
crurent voir , au moment da passage du fleuve , un 
chevalier vetu de blanc qui portait les premiers coups 
dans le combat. 

Nous aurons trouve le th&tre de cette victoire si 
nous decouvrons un gue du c6t6 d'Antiochette. Or , 
nous connaissons a deux lieues trois quarts , au nord 
d'Antiochette , un endroit ou le fleuve , s'eiargissant , 
permet aux hommes et aux chevaux de le passer sans 
trop de peine. (Test done la que les compagnons de 
Louis VII ont du traverser le Meandre sous les fleches 
de l'ennemi. A peu de distance de ce gue* , au nord , 
est un lieu nomm6 Ertakschik. Antiochette , qui servifc 
de refuge aux debris de l'armee musulmane , est 
connue aujourd'hui sous le nom de Ieni-Cher-Kalessi ; 
on voit les debris de cette ville , au sud du Meandre , 
sur la rive droite de la petite riviere de Dondola ; cette 
riviere ■ est un embranchement du Meandre, et sort 
d'une montague a huit lieues de la , au raidi , pres de 
Geira , l'ancienne Aphrodisias ; Antiochette est a une 
lieue et demie de 1'endroitou le Doridola-Sou se jette 
dans le Meandre. Ce qu'il y a de plus important dans 
les debris de cette ville, c'est un stade assez bien con- 
serve*. La cit£ e'tait bAtie sur une colline isotee, du 
haut de laquelle les regards embrassent la riehe plain© 
du Meandre. Un village , qui porte le nom de Dondola- 
Cher, avoisine les ruinesde la petite Antioche. Louis V1F 
ne passa point par Antiochette pour se rendre a Lao- 
dioee; il suivit la rive meridional? du M&tndre et s*a- 
fanca directement du cote de Test ; le mont Cadmus, 
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appele en Turc Baba-dagb , domine la plaine que tra- 
verserent alors leg compagnons de Louis VII. Depute 
le gu6 ou l'armee francaise passa le fleuve jusqu'a 
Laodicee, ou peut compter treize lieues. II ne sera 
peut-etre pas sans intertt pour vous de savoir la route 
qu'on suit maio tenant pour aller de Sultan-Hissar a 
Laodicee. On va dans une lieure de Sultan-Hissar au 
bourg tfAtkia, peuple d'environ quinze cents ha bi tans; 
a une beure un quart d'Atkia , se trouve le village de 
Dalakta, habite par deux cents families; une beure de 
marche vous conduit de Dalakia a Nosli , cite turque 
de deux mille maisons ; apres un autre quart d'heure 
de marche , on va de Nosli a Bazar-Keui, bourg de 
cinq cents maisons ; de Bazar-Keui au village nomine 
Oujah, deux heures de marche ; Oujak compte cent 
families; de ce village a Orta-Keui , quatre heures de 
marche; Orta-Keui , bati sur l'emplacement de ran*, 
cienne Orthodosia , est habite par cent cinquante fa- 
milies ; d'Orta-Keui a Sarai-Keui , quatre heures de 
marche; Sarai-Keui a cinq cents maisons; c'est la 
qu'on passe le Meandre. De la a Deuisli , huit heures 
de marche. La ville de Denisli, qui s'eleve a trois 
quarts d'heure au sud des ruines de Laodicee, renferme 
une population de plus de quinze mille habitans; elle 
est gouverneeparun mutselin. Les caravanes qui vont 
de Smyrne a Satalie, s'arretent a Denisli. On vante les 
jardins et les campagnes de Denisli ; la beaute de la 
nature, le mouvement des caravanes, les mceurs douces 
et 1'aisance des habitans , font de cette ville un agrea- 
ble s6jour. A l'epoque du passage de Chandler, Denisli 
n'etait compost que d'un petit n ombre de cabaaes. Je 
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ne tous parte point des mines de Laodicee, parce 
qu'elles ont ete decrites par beaucoup de voyageurs. 
Laodicee, que nos chrdniqueurs francs appellent Lo- 
uche, 6tait Mtie sur deux collines au milieu desquelles 
passe le Lycus ; un pont jete sur le Lycus rapprochait 
les deux collines ; le pont subsiste encore ; l'endroit 
ou le Meandre se rapproche le plus de Laodicee est a 
deux lieues a l'ouest de cette ville. 

Peut-Stre trouverez-yous un peu trop de secheresse 
dans cette foule de petits faits et de details geographi- 
ques; mais si vous songez que tout ce que je viens de 
tous dire est absolument neuf, vous m'excuserez fa- 
cilement de m'Stre aussi long-temps arre 1 te^ sur les che- 
mins de Laodicee. 

P 
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milSRAIRE r M LOUIS VII BEPUI8 LAODICEI JUSQU'a S ATA Lit. 

Sukao-Hbsar, novembre i33o. 

L'armee de Louis VII rie fait que passer a Laodi- 
cee , qu'avaient abandonee les habitans , et prend le 
chemin de Satalie , du c6te du sud. Dans cette direc- 
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ti<yj , on rencontre, apres deux heures de marcho, das 
mqntagnes qui sont une continuation du Mont-Cad* 
rous appele en lure Baba-dagh; ces montagnes emr 
brassent une Vendue de plusieurs lieues, et pr6sen- 
tent d'horribles aspects. Rien n'est plus effrayant 
surtout que les gorges et les rochers qu'on traverse, 
poujr aller a Satalie ; a droite ce sont des blocs enor- 
roes en pierre calcaire, qui se dressent comme une 
longue et haute muraille ; a gauche, un immense pre- 
cipice, au fond duquel on apercoit des pointes de rocs 
et des masses d&acheesde la montagne;entre l'abyme 
et la grande muraille escarpee, passe le sentier que 
suivent les carayanes ; cet etroit sentier , trace sur la 
pente des rocs , consiste en trous reguliers, creuses 
par le passage des mules ; il faut qu'a chaque pas , le 
pied de la mule s'embolte dans ces trous ; e'est Tuni- 
que voie que ces animaux puissent suivre ; s'il arrivait 
qu'une mule posat son pied ailleurs qu'au milieu de 
ces petites cavites , elle roulerait infailliblement dans 
Fabyme Telle est la montagne execrable dont parle 
Odon de Deuil , et qiti devint si funeste a Farm6e 
francaise. « Son sdmmet nous semblait atteindre aux 
« cieux, dit le chroniqueur et le torrent qui roulait 
« dansle fond paraissait voisin del'enfer. >» 

D'apres, la, courte description^ que je vous ai faite dm 
montagnes de Baba-dagh, vous pouvez vous expliquer 

1 Ces d&aib nous ont 6t6 donnas par M. Leon de La Borde ; ce 
jeune voyageur nous a donne* aussi de precieuses indications sur le 
M&ndre, sur le Sc^efet le lac AujighiuL M. L&m de La Btorde tra- 
vaille k une ^arte de l'Asic-Mineupe , vivement attendae daoa k» 
jnonde savant. 
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d*avance tons les d&astres 1 qui atteridaient TaflhSe 
ehr&ienne dans ces affreux passages. Louis VII en-i 
voya en avantbeoffroi de Rancon, et fe coihte de Man J 
rienne, il fat convenu qu'bn ne passerait ces x\Mi)& 
que le lendemain, et l'avant-garde avaitotfdretfart&v* 
dre le t^ste de i'artne* sur la n*ei»t*gne wkcmble.' *Le 
rm n'ignorait pas qu'il trouvetfcit les tore* dans' le* 
d&iles, et voilli pourqooi il voulait que !e* de'o* 
e^rps d'armee les traversassent etisenibte , reites- 1 
font i portfe Fun de l'antre. Mais ftwiMrt^fde , dU" 
bliant les ordres du prince, franchit le passage et kWk 
dresser ses tentes de l'autre «6te de la montagne; 
Ainsi done Louis VII rest* setl avec son escorte pour 
proteger la foule des p&erins et les bagages de Far- 
med* Cette arriere-garde devatt fttre bientot arre4M 
par des obstacles invincible* H des perils inevitables^ 
Les Tares ne pouvaient manquer de profiler de la se- 
paration des deux corps pour attaqwer avec pl«sd# 
sucoes cetfe troupe chr&ienne qui d6ji hittak p&ribte* 
roent avec les difficultes des chemiris. « La foule s'tc* 
cumulesur le m&»e point, dit Odon de Deoil $ lesp& 
lerins se presaent les uns sur les autres , et demeurenl 
eomtne attaches sur la place; les b*tes de sonant 
tombent du Jiant des rocs escarped j entratnant dand 
teur chute, etjusque dans les profondeurs dettabyinev 
lous ceux qu'elles rencontrent ; les rocherseux-mdinesv 
sans cesse deplaces, faisaient un grand ravage, eteeux 
de iios gens qui se tliipersaieat de tous o6t& po«t\ 
chercher les meilleurs ehetnins , avaient k trtftdrfe 
6galement et de tomber eux-memes , et d'etre entrfel- 
n^s par les autre*. » Ajomtons & ten diftemftfe (ted 
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lieux , les Turcs et les Grecs qui poursuivaient de 
leurs Heches les malheureux croises ; on entendait la 
chute continuelje des hommes , des chevaux et des 
mulcts, et le gouffre se remplissait des debris de l'ar- 
mee chretienne. 

Quoi de plus touchant que le devouement coura- 
geux de Louis VII au milieu 4e ces gorges o& son peu- 
ple tombait de toutes parts comme un faible troupeau ! 
Oubliant sa propre vie, dit le chroniqueur, pour la 
fbule qui perissait, le prince se precipite dans les rangs 
de la multitude musulmane, et paryient k degager la 
troupe des pelerins. Louis VII et les barons qui le sui- 
vaient , eurent a soutenir les attaques d'un ennemi 
cent fois sup£rieur en nombre ; I'escorte du roi pent 
tout entiere dans cette melee. « Devenus hommes de 
pied, dit le chroniqueur, les chevaliers, convert* 
de leurs cuirasses , se neient dans les rang* Spais des 
eunemie comme dans une mer. » Louis VII, eonservant 
toujour? un casur de rei 9 saisit les branches d'un arbre, 
eta'elance sur le haut d'un rocher; la les fleches des 
Turcs yiennent frapper inutilement sa cuirasse, et, 
deboui sur son rocher comme sur un mur ou une tour 
de #»erre 1 il fait tomber autour de lui les tetes et lea 
bras de ceux qui Fassiegent. Odon deDeuil interronpt 
le ricit de cette journee d6sastreuse par des larmes et 
de» sanglota ; la plume 6chappe a sa tremblante main, 
son a me est dechiree, car c'est la que les plus belles 
fleurs de la France sefanerent avant d'avoir pu porter 
des fruits dans ia ville de Damas. 

On mime i yoir le chroniqueur s'attendrir ainsi sur 
he* nHdheurs .de l'armee francaise; chacune de sea 
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impressions est une douleur , ct ce louchant patrio- 
ttsme donne un interest de plus a sa narration. Oh ! 
pourquoi n'ai-je pu moi-meme traverser ces monta- 
gnesde Baba-dagh, consacrees par de si nobles souve- 
nirs ! J'y aurais tralne mes pas de roche en roche , 
pour chercher la trace du sang francais ; j'aurais me- 
sure* des yeux ce profond abyme , qui fut le tombeau 
de tant de pelerins , et peut-6tre le destin m'eut-il fait 
decouvrir ce rocher, vrai tr6ne de gloire, ou le roi de 
France se montra si grand. 

Le lendemain les chevaliers et la foule des pterins 
se reunissent; les croisses de l'avant-garde qui avaient 
rejoint le roi pendant la nuit , marchent avec Farmed. 
Les ennemis , semblables aux bites ftroces qui devien- 
nent plus crueUes lorsqu'elles out goutS du sang, ne 
cessaient d'inquieter les Chretiens. Pour mettre plus 
d'ordre et d'unite dans la defense , la conduite de l'ar- 
mee fut confiee au commandement des freres du Tem- 
ple; chaque chevalier , chaque brave eut son poste a 
deiendre, et le peuple fut ainsi proteg6 dans sa marche. 
En quittantles montagnes de Baba-dagh, Tarmee entra 
dans une plaine ; elle rencontra sur son chemin deux 
rivieres distantes d'un mille Tune de l'autre, entourees 
de marais profonds et difficiles a traverser ; avant d'ar- 
river a la seconde riviere, les croises eurent a passer 
entre deux rochers eleven ; Tun de ces rochers fut oc- 
cupy par les chevaliers, l'autre par les Turcs; « ceux-ci, 
dit la chronique , prenaient leurs bonnets et les fou- 
laient aux pieds , voulant annoncer par la qu'ils se 
feraient ecraser plutot que d'abandonner cette posi- 
tion. » Mais le corps des homines de pied suffit pour 

8. 
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chas&er les Turcs de k hauteur qtfils occupaient , et 
bientot les chevaliers , poursuivant les fuyards , cou- 
vrirent de lews cadqyres les marais roisins des deux 
rivieres. 

Pour aller des montagnes de Baba-dagh jusqu'a 8a* 
talk , les croises francais marcherent dome journeys ; 
le trajet n'est pourtant que d'environ cinquante Hemes; 
mais il faut souvent passer par des pays montueux , 
steriles et d&erts, et les pterins , manquant de vivres 
et souffrant de la faim , ne pouvaient s'avancer que 
lentement, D^ailleurs l'ennemi les barcelart towjours ; 
l'armee chretienne eut a soutenir quatre combats el 
quatre fois die remporta la victoire. Les montagnes 
qui s'&endent du c6te de Satalie ne sont pas plus 
habitees aujourd'hui qu'au temps de Louis VII ; on ne 
petit eiter sur cette route ancune Title importante ; 
les tillages qu'on y trouve renferment une population 
rude et sauvage comme le paysqu'elle habite; ce n'est 
pas la qu'on doit oherchef les debris ven£rabfes dies 
temps passes , les monumens d'une ancienne gloire ; 
cette contree n'a jamais vu de grandes choses, et le 
passage de Louis VII est leplus grand evenementdont 
ce desert ait pu garder le souvenir. 

L'armee francaise trouva a Satalie des vivres en 
abondance ; elle celebra dans cette ville la f&te de ia 
purification de Marie comme elle avail ee'&brt dans la 
vallee d'tiphese les fetes de Noel : entre ces deux so- 
lennites que d'exploits , de miseres et de catastrophes! 
Vots avez raconte le sejour des pelerins francais a Sa- 
talie; vous ares dit comment Louis VII et la plupart 
des chevaliers, embargoes a Satalie , parvinrent a An- 
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tioche apres trois semaines de navigation. La foule des 
pelerins qui devait se rendre par terre a Tarse , ne se 
mit point en route , parce que le gouverneur de Sata- 
lie , manquant a lafoi juree , refusa de lui donner une 
escorte; ce pauvre peupfe venu de France mourut de 
maladie ou de faim sous les murailles ou dans Yen- 
ceinte d'uae vilte cnre* trenwe. Huit ou iix mile p&e- 
rins jeunes et vigoureux ne voulurent point perir ainsi 
mise'rablement sous leurs tentes ; ranges en deux corps 
d'armee , ils allerent chercher une mort glorieuse en 
combattant pour la croix ; deux fleuves qui coulaient 
dans le voisinage de la ville , se presentment sur leur 
passage ; le premier , qui n'&tait ni large ni profond , 
fut traverse sans peine; c'est le Oestrus appele en turc 
Ak-chai ; le second roulait beaucoup d'eau et ne pou- 
vait etre passe 1 qu a la nage ; c'est l'Eurim6don appele 
en ture Capri-Sou, 'qui se jett* dans la toer* k peu'de 
distance a Test de Batalie. Les cfoisSs reculerettt de^ 
vant la prorondeur de ce fleuve , c'est en menanfc 
sut leurs pis qu'ilsfurent £ris ou massacres par 
Turcs. J'espere avoir plus tard octasion de" vbus $sr^ 
ler de r&at preYent de Satalie appiete aujounfhut A** 
taliah on Adaliah. P;.... 
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DE LA LETTRE LXXVm, 

A M. M..r*.^ 

ITTN11AI1E BE l'eMPEBEVB F1E9EEIC BABBEKOU88E DEPUIS 
LAODICEE JUSQU r AUX RITI8 BU SELEF. 

SulUn-HU*ar, nowanbre ifBbr. 

Le premier endroit que ci ten ties cbroniqueursdans 
la marche de Frederic depuis Laodic6e, c'est le lac 
des Salines ; ils ne parlent point de deux petites rivieres 
qtfils durent traverser a guei pen de distance de Lao- 
dv^e , et qui toutes deux vont se confondre avec le 
Lycus ; la premiere se nomme Geuk-Bounar-sou , la 
seconde Cassan-Bounar-sou . Avant de s'engager dans 
les montagnes , les Allemands depasserent les sources 
du Lycus et laisserent a leur droite et k leur gauche 
des ruines d'anciennes cites. Trois heures avant d'ar- 
river au lac des Salines , on rencontre un village ap- 
pele Bachtechmt. Le lac des Salines est k seize lieues 
de Laodicee. Cest un curieux spectacle que celui d'un 
sol brute , d'une terre nue et blanchatre au milieu du 
beau pays de l'Asie-Mineure ; le lac des Salines &end 
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ses eaux dans un desert ou ne croissent ni arbres, ni 
fleurs ni gazon ; les bords du lac , semblables a ceux 
de lamer Morte , blancbissent sous une longue couche 
de sel que ks eaux rejettent sans cesse. Ce lac , 
nomine Adjighiul dans la langue turque, a presde six 
lieues de longueur sur une lieue et demie de largeur. 
L'armee de Frederic perdit plusieurs betes de somme 
dans ces lieux qui n'offraient aucune trace de vegeta- 
tion ;elle rencontra pres du lac un grand troupeaude 
brebis , de chevres, d'agneaux , de beliers , de bceufs, 
de chevaux, de chameaux et d'anes appartenant a 
des Turcomans canapes sur ces rivages ; la tribu avail 
abandonne ses tentes et avait pris la fuite dans les 
montagnes ; raais les pelerins d'AUemagne , ne voulant 
point allumer des haines sur leur route, jugerent con- 
venable de ne point toucher au troupeau. Les armees 
de la premiere croisade n'auraient point doone un tel 
exemple de moderation etde discipline. Le lac des Sa- 
lines nous rappelle un des episodes les plus interessans 
et les plus poetiques de l'bistoire des guerres saintes ; 
c'est la que perirent Suenoa et Florine, que la piete et 
l'amour avaient pousses au pelerinage de Jerusalem ; 
les deux amans avaient jure de ne s'unir qu'au pied du 
saint tombeau, mais le jour du bonheurn'arrrva point 
pour eux, et leurs cadavres perdus sur des rivages 
deserts devinrent la nature des corbeaux et des van- 
tours. 

Du lac Sale, l'armee imperiale se dirigea vers Phi- 
lomeiium , appele V inimil par le chroniqueur Ansbert. 
Les Allemands mirent plus de vingt jours pour faire 
ce trajet; leur itineraire fut un combat continue!; ils 
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eurent k souflrir des maux itiouis {tibia a tmcuK* inau* 
dita ) par le manque de ^ivres, par led difficulty de 
la route et la presenced'un ennemiqu'il fallait repous^ 
ser dans cess*. Les chroniqueurs germains , pour toute 
indication geographique , citent, darts cette marche, 
une Tille qu'ils appellent Susopoli* ; je ne retroute cette 
Wile dans aucune relation ni dans aucun livre g£ogra~ 
phique , etje n'ai aucun document qui m*aide& recoti^ 
nattre sa position. Comme les crois£s ne connaissaient 
point le pays , et qu'ils avaient pour guides des Turcs 
prisonniers ou des Grecs qui souvent ne chercforient 
qu'A les tromper , ils ne s'ayaneaient jamais par les 
ehemins les plus directs et les plus courts ; maw ils 
s*en allaieot dans tons les sens , a droite et k gauche, 
et c'est ce qui rend leur ittneraire si difficile A suiyre. 
Nous sarohs que l'armee de Frecleric alia du lac des 
Salines & Philom6lium. J'ai eu occasion de vous dire 
que la petite cit6 turque d'llguin nous represente Phi- 
tomeiium , appelta tour k tour par nos chroniqueurs 
Finimil et Philomble. Vousn'avez pas oubliequ'Ihguin 
est situe k huit ou neuf heures environ de Konieh. 

Dix mille musulmans attaquerent le camp des Chre- 
tiens dans le voisinage de Philom&ium ; les p&erins 
repousserent victorieusement les Barbaras. En quittant 
Pbilomelium ,Parm£e deFi^ericse voitlivrte atoutes 
les horreurs d'une famine plus cruelle que tous les 
ennemis ensemble ; quelques croises , entratnes par le 
desespoir et par {'inspiration dudtonon, abandonnent 
le saint p&erinage et passent sous les drapeaux des 
infhttles; k cM de ce scandale l'arm6e avait sous les 
yeux le spectacle de la pi&£ la plus touehante. « De 
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« pauvres p&erins, dit Ansbert, accables de fatigue , 
« de faim et de maladies , u'ayant qu'un souffle de vie 
« et voyant qu'ils ne pouvaient plus suivre 1'armee 
« se coucherent a terre en forme de croix, recilerent 
« tout haut le Credo et l'Oraison Dominicale, etatten- 
<( dirent la mort au nom du Seigneur. Quoique nous 
it ne fussions pas loin d'eux , rennemi qui s'avancait 
« derriere nous, les decapita et en fit autant de mar* 
u tyrs de Jesus-Christ. » 

La bataille du lendemain de la Pentecote, dans la- 
quelle trois cent mille guerriers musulmansfurent mis 
en deroute , doit etre pjacee sur la route d'llguin h 
Konieh , a sept ou huit lieues de cette derniere ville. 
Tagenon dit que le combat fut livre pres d'une ville 
nominee Firm*. C'est a Iconium que les debris de 
l'armee du aujtan aHereat chercher up asile. Le mu- 
sulman qui aervait de guide aux Allemands, les en-* 
tralna dans des Ueux deserts et sans eau ; ils eurent 4 
souffrir tous les tourmens d'une soif devoraote ; les 
uns , pour apaiser leur soif, buvaient le sang de leufs 
chevaux ; d'autres buvaient leur urine ou broyaient 
sous leurs dents des feuillesou dugazonpour humecter 
leur bouche enflammee. Les pelerins rencontrerent un 
marais dont Feau corrompue fut pour eux aussi douce 
que le nectar; il se prexjpiterent sur ses bords comme 
le cerf qui, fujrant les chasseurs, court apres les f on- 
taines. Le maraisdpnt il est ici question , pourraitetre 
le lac d'eau douce appele Buildup. 

Un ambassadeur musulman &ait venu proposer a 
Fempereur Frederic d'acheter au prix 4e trois cents 
«£cus d'or la liberie de traverser le.territoire enucmi : 
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« Nous avons coutume , repondit Fr6d6ric , non pas 
^« d'acheter notre chemin ayec de For, mais de Fouvrir 
« avec le fer et par le secours de Notre-Seigneur J£- 
« sus-Christ. )» Les chroniques allemandes ont Ion- 
guement raconte les combats qui ouvrirent aux croi- 
ses germains les portes d'Iconium ; Farmee 6tait 
partagee en deux corps, dont Fan 6tait commande par 
Fr6d6ric , 1* autre par le due de Souabe. Le premier 
devait combattre les ennemis r£pandus dans la plaine; 
le second' dirigeait son attaque contre la ville. Nos 
vieux historiens portent a trois cent mille hommes 
Farmee ennemie. L'empereur , son fils , le due de 
Souabe, deployment tout ce que la bravoure a de 
plus eclatant, et bientdt les pterins furent maltres de 
la ville. Un temoin oculaire , auteur d'une lettre sur 
Fexpldition de Fr&de>ic, regarde cette victoire comme 
un evlnement bien digne d'etre transmis a la poste- 
rity, car la ville d'Icone, dit-il, Sgale Cologne en gran- 
deur. Les eroises purent vivre alors dans Fabondance r 
« On trouva dans la maison du satrape Melich, dit un 
« cbroniqueur , plus de cent mille marcs (For et 
« d'argent , qui £taient la dot de la fifte du soudan 
« que Melich avait epousee. Le lendemain , ajoute le 
« meme historien , nous rendtmes graces a Dieu en 
« celebrant la messe qui commence par chariias Dei 
« effusa est j et on lut FSpttre ou il est fait mention 
« d'Icone. >» Dans une lettre precedente , j'ai parte de 
Konieh, de sa plaine , de ses murailles et de sa popu- 
lation. 

En allant d'lconium a Laranda , Farmed allemande 
rencontra un lac d'eau douce ; elle traversa une petite 
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tiii que le chroniquenr Ansbert nomine Pirgu$. Le 
colonel Leake place Pyrgos pres d'lconium , an nord ; 
d'apres le chroniqueur Ansbert, il faudrait placer 
Pyrgos au sud-est d'lconium , a une journee de La- 
randa. Les croisls purent voir da c6t£ du nord-est le 
grand sommet neigeux du mont Argeus, que les voya- 
geurs regardent comme la plus haute montagne de 
FAsie-Mineure. La distance d'lconium a Laranda est 
d'environ trente-cinq lieues. Ansbert, en indiquant 
cet itineraire, s'arrele pour nous dire que nulle langue 
humaine , pas meme la langue des anges , ne pouvait 
suffire a raconter toutes les miseres que Farm6e alle- 
mande souffrit sans murmure et d'un air joyeux pour 
le nom du Christ et Fhonneur de la Croix : « Le fa- 
it meux Homere , ajoute-t-il , Feloquent Lucain et le 
« poete de Mantoue lui-m£me , s'ils vivaient encore , 
a ne pourraient remplir convenablement une sem- 
« blable tache , e< mettant le doigt sur leur bouche , 
<( ils resteraient comme des hommes sans langue. » 
A la place de Laranda nous retrouvons la citd de Ca- 
raman. Cette ville est ainsi appelee du nom d'un 
prince musulman qui, vers Fan 1300, soumit a ses 
armes la plus grande partie de FAsie-Mineure ; elle 
conserve encore le nom de Laranda dans la langue 
des Grecs, et quelquefois meme dans les firmans de la 
Porte. Caraman , situee dans la plaine , a deux milles 
desmontagnes , renferme cinq ou six mille habitans ; 
ses maisons , entrecoupees de jardins , s'6tendent sur 
un assez grand espace ; elles sont construites en bri- 
ques cuites au soleil , et leurs trois plats comme ceux 
de Smyrne donnent a la cite' une physionomie mono- 
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to»e. On remarque a Caraman les debris cTua chateau 
qui atleste l'ancienne importance de la ville. Strabon 
parte de deux places voisines de Laraoda ; ce soot les 
cites de Derbe et de Lystra dont il est question dana 
les Actes des Apdtres, Nos chroniqueurs pelerins ne 
se soot point souvenus de ces deux villes. 

Nous approchons de la catastrophe qui tennina 
miserablemeot uue expedition qui avait epouvante 
l'Asie. L'armee de Frederic s'eloigne de Laranda pour 
se diriger du c6te de Tarse ; elle dut marcher d'abord 
le long des rives du Selef. Cette riviere, dont le nom 
se mele aun grand desastre, prend sa source dans une 
plaine a deux heures au nord de Caramao ; elle s'ap- 
pelle en turc Guieuk-sou* Le Selef traverse les vallona 
du Taurus de i'ouest a Test, et se jette dans la mer 
de Cilicie , aupres des belles ruines de Tantique Se- 
leucie (Selef ke). Dejfuis sa source jusqu'a son embou- 
chure , cette riviere parcourt une etendue de pres de 
trente-sept lieues. Les Alleroands s'avancerent vers la 
partie du Taurus traversed par le Selef. C'est dans ces 
montagnes du Taurus, a peine accessible* aux cha^ 
mois, que les eveques, les princes et les seigneurs 
marchaieut en s'aidant des pieds et des mains comme 
des quadrupedes : ttQui n'aurait ete touche jusqu'aux 
u larmcs , dit Ansbert , en voyant des preiats, d'iUus- 
« tres chevaliers malades, portes sur des lits a dos de 
u cheval £ travers les precipices; il fallait voir* les 
u ecuyors, le visage couvert de sueur , portant sur les 
u boucliers leurs seigneurs faibles et languissans. » 

11 paratt , d'apres tous nos chroniqueurs , que Fre- 
deric trouva la inert dans le Selef au. milieu des. vaU 



Digitized by 



-99- 

lens da Taurus ; les uns diseht que rempereuT, attfrt 
par la frafcheur des eaux , voulut se baigner dans fe 
fleuve ; les autres , et cette demise opinion nous pa- 
rait la phis vraisemblable, rapportent que le prince 
essaya de traverser le fleuve a gu6 pour chercher 
dans ces montagnes les passages les moins difficifes. 
€e desastre, qui tomba comme la foudre sur Farmee 
chr£tienne , etait bien propre a ebranler sa foi ; aussi 
dans leur d£sespoir, quelques pterins d&erterent la 
cause du Christ pour se reiugier dans la religion mu- 
sulmane ; mais la plus grande partie de Farmed n'op- 
posa a cette catastrophe qu'une muette resignation* 
Cher les crois^s Dieu le veut! 6tait le cri de guerre, 
ZHen I'a voulu! fctait le cri du malbeur. 

P.... 



LETTRE LXXIX. 

CHO ET 1*8 CTCLADB8. 
A horA de la gabarc la Truite , 7 dccembre i83o* 

Nous voila embarques pour les c6tes de Syrie, 
nous avons mis a la voile le 2 decembre ; quand nous 
somrnes sortisde la rade, la neige couvraft les hauts 
sommets des montagnes ; le ciel de Smyrne , qui avait 
ete si pur et si serein pendant tout notre s^jour , res- 
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semblait a notre del de Paris dans le coeur de l'hiver. 
Toutes les rives du golfe avaient pris un aspect som- 
bre ; ce spectacle donnait a notre depart quelque chose 
de meiancolique ; avant de quitter les rives du Meles , 
nous avions recu des nouvelles de France , et ces nou- 
veiles rendaient plus tristes encore nos derniers adieux 
a la terre de l'lonie. 

Comme les vents &aient incertains, nous avons 
fait peu de chemin dans la premiere journee; vers les 
sept heures du soir , la Truite a jeteTancre en face de 
Folieri ; le lendemain matin , nous avons pu voir les 
Hots et les roches grisatres qui entourent la nouvelle 
Phocee , autrefois celebre par ses mines d'alun qu'ex- 
ploita long-temps 1'industrie des Gdroois ; l'ancienne 
Phoebe etait batie sur la c6te a quelques lieues de la; 
le voyageur pent a peine aujourd'hui retrouver quel- 
ques vestiges d'une ville qui , dans l'antiquite* , avait 
fonde des colonies jusque dans les Gaules. Nous avons 
continue notre route, ayanta notre gauche le cap 
Cara-Bournou ou le cap Noir dont la cime se perdait 
dans les nuages. Nous n'avons pas tarde" a voir Tile de 
Ohio; l'ancienne capitate de Tile paraissait devant 
nous , au milieu d'une plaine voisine de la mer ; der- 
riere la ville s'&event des montagnes arides , sembla- 
bles a cellos qui dominent la plage de Toulon. Le& 
voyageurs qui ont parcouru ces parages , il y a quel-* 
ques ann&s , evaluaient la population de Tile de Chio 
a cent dix mille ames ; cette population £tait heureuse; 
elle avait autant de liberte* qu'on peut en avoir, dims 
un pays gouverne* par les Turcs ; la production dvi 
mastic, un commerce etendu, l'amour du travail , 
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^joutaient chaque jour k la prespcrite de Tile ; on 
vantait la beauts , les graces et la decence des femmes 
de Chio ; la Wile avait plusieurs ecoles renommees en 
Orient ; mais les revolutions sont venues , et toule 
cette prosperity , toute oette gloire s'est evanouie 
comme i'ombre. La plupart des families grecques 
sont tombees sous le fer des Turcs ; les epouses et les 
filles g&nissent roaintenant dans les harems de Stam- 
boul , de Brousse , de Coutaiye et d'Erzeroun. 

Nous avons pu voir d'assez pres les murailles blan- 
ches de la cite a moitil demolieet resteesans babitans. 
Au milieu de toutes ces images de la destruction, on 
ne demande plus k voir l'ecole d'Homere, ni la maison 
ou naquit le pere de la poesie , ni la vigne dont le 
nectar echauffait son genie encore- enfant. Les plus 
belles antiquity doivenl perdre de leur prix , lorsque, 
pour les voir, il faut marcher sur des cadavres. II y a 
maintenant k Chio un pacha, naguere mutselin de 
Smyrnc , qui fait tout ce qu'il peut pour reparer les 
malheurs de la revolution ; mais comment rendre le 
desertindustrieux, et les ruioes florissantes? Comment 
reb&tir une ville , quand on n'a pour celaque du sable 
et des pierres ! comment repeupler un pays dont la 
population tout entiere a ete mise a mort ou vendue 
a l'etranger ! 

Dans la soiree du 4 decembre , le vent a faibli ; nous 
avons eu quelque peine a traverser le canal qui separe 
les lies Formis de rile de Nicarie. LeB, la matinee 
etait belle , nous nous sommes trouves au milieu des 
Cyclades ; nous avions autour de nous le plus magni- 
fique spectacle. 

9- 
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Je vomdrais vous parler de toutes ces lied, et voua 
les montrer telles que je les ai vues ; ce sont la plupart 
des coins de terre , jet^s an milieu des eaux; elks ont 
quelques coteaux fertiles, quelques plaines riaotes, 
puis on ne voit que des montagnes steriles , des roches 
nues , des precipices. Toutefois , mille souvenirs po£- 
tiques viennent animer ces tristes aspects , et le voya- 
geur ne peut en detacher ses regards. Qui peut refuser 
un bommage a Paros ! cette lie , a peine habitee au- 
jourd'hui , fournissait ces beaux marbres qu'animait 
le ciseau de Pbidias et de Praxitelle ; les temples de 
Thesee et de Mi nerve , la plupart des monumens que 
nous avons vus encore debout dans la ville de Cecrops, 
farent tMs des carrieres de Paros ; c'est a Paros que 
fut trouve'e parmi les d&ombres , cette chronique qui 
pr6c£da toutes les histoires , chronique 6crite sur la 
pierre et connue aujourd'hui sous le nom de Marbres 
d> Arundel. Paros n'a plus que son port , sa grotte et ses 
cavernes de marbre. Si j'etais poete , je saluerais Delos 
par mes cbants ; Delos, File d'Apollon , etait consa- 
ci^e a tous les dieux ; on craignait d'en profaner la 
saintete* par la sepulture des morts ;a chaque pas qu'on 
faisait dans Tile sainte, on rencontrait un temple; 
c'ltait le temple de Diane, celui d'Apollon, celui de 
Jupiter , etc. Ici on voyait un gymnase , la un amphi- 
theatre, plus loin un portique ; partout des statues , 
des colonnes , des pilaslres ; maintenant les temples 
sont renverses sur les temples ; tout est confondu , 
tout est disperse*; de tous c6t£s on roit des marbres 
epars , sur lesquels respire encore le g£nie des arts , et 
qui disent aux voyageurs : « Moi , je fus un dieu ; 
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moi , je fas an Wros; moi , je fusun sage. * Cette lie, 
qui attirait les peoples 4 ses solennites, personne ne 
1'habite plus ; on ne voit plus sur ses rivages que des 
pirates qui viennent y partager leur butin , ou des 
tnacons qui enlevent les marbres d'un temple ou d'un 
palais ; la , des lapins creusent leur terrier dans le 
saoctuaire de quelque divinite , et les serpens sifltent , 
dans les lieux ou retentissaient les hymnes des filles 
de la Grece. 

Notre bailment s'est souvent approche de Naxos; 
nous avons vu sa montagne de Jupiter ou de Dia , 
le rocher ou s'eleva le temple de Bacchus , la raltee ok 
coule encore la fontaine (f Ariane. Dans 1'antiquitd, 
Naxos fat renommee entre les ties de TArcbipel ; au 
temps des croisades , protegee par l'etendard de Saint- 
Marc et par la croix des pterins , elle fut encore.la 
reine de la mer £gee , et l'hisloire des dues de Naxos 1 
se meJa a celle de Byzance. Parmi les lies qui s'offrent 
a notre vue , je pourrais vous citer encore Tino , con- 
nue par Find us trie de ses babitans 5 Miconi , c&ebre'e 
par Ovide ; Nio , ou mourut Homere ; Nicaria, Le*ro, 
Culymnos, pourraient aussi trouver leur place dans 
ce vaste panorama ; la mer que nous parcourons n'a 
pas un Hot , n'a pas un rocher qui n'ait eu ses jours 
de gloire, qui n'ait eu ses merreilles a raconler ; mais 
les malheurs des derniers temps ont efface" toute cette 
poesie de rantiquite* > tous ces vieux souvenirs de l'his- 
toire. Poursuivies par l'image de la liberie* , ces lies 
ont les yeux fixe* sue la Moree, sur Naupli ; elles se 
passionnent pour des partis, elles s'echaaffent pour 
des idees nouvelles ; il n'y a plus aujourd'hui que le 
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voyageur qui se souviennede lean temps po&iques, 
et qui sache qu'elles furent le berceau des dieux et des 
sages , le theatre ou s'accomplirent les prodiges des 
siecles fabuleux. 

Gomme le vent ne soufflait point, nous sommes res- 
ted dans le meme endroit toute la journee du diman- 
che 8 decembre. Le soleil nousaeclaires jusqu'au soir, 
et nous avons eu le plaisir de le voir se coucher sur 
Tile deD£los. Pendant lanuit, le vent est venu du sud, 
soufflant avec une grande violence ; nous etions dans 
la mer ou Icare fit naufrage avec ses ailes , et nous 
pouvions craindre le meme sort. Notre commandant 
a r£solu de chercher un asile dans un des ports du 
voisinage ; nous sommes entr£s le 6 au matin dans la 
rade de Latcheta. 



SUITE 

DE LA LETTRE LXXIX. 

8&JOU1 DAKS LA BAIS LATCHtTA. 

A bord de la Truite, du 8 au 99 deoembre i83o. 

A peine arrives dans la rade de Latcheta, notre pre- 
mier soin a et£ d'ouvrir Strabon pour savoir si le port 
qui nous offrait un abri avait eteconnu de l'antiquite\ 
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Strabon ne (fit rien de Latcheta, mais il parte du cap 
Blanc , situe* dans le voisinage , en face de la pointe 
orientale de Chio. La geographic moderne, le PorhUan 
Ini-meme n'«n dit pas plus que Strabon; il ne tiendrait 
qu'a nous de presenter le port de Latcheta comme une 
d&ouverte. Ge port est vaste et commode ; son entree! 
• quelques &veils qu'il est facile d'e* viter. Nous voici 
a l'ancre; je vais vous donner une idee du pays ou nous 
' sommes. Des montagnes incultes et couvertes d'une 
bruyere aride nous environnent de toutes parts; une 
petite riviere appelee par les Turcs Osmai-sou a son 
embouchure au fond de la rade. A une demi-lieue au 
nord , -on apercoit sur un coteau huit ou dix moolins 
a vent, et pres de la s'&eve la petite ville de Latch eta. 
*2ette ville est batie en pierres de taille; toutes les mai- 
sons ont des terrasse* ; elle renferme a pen pres mille 
families , la plupart grecques : les terres du voasiaage 
sont couvertes de vignes ; les figues et les raisins sees 
sont la principale riehesse du pays. Nous avons rendu 
une visile a l'aga ; il etait au coin de son sofa , les 
jambes et les pieds nus; apres la cere'monie de la pipe 
et du cafe\ nous avons parle 1 deStamboul et des rdfbr- 
mes de Mahmoud. Manmoudyiniiffi^je dit, est un bien 
grand prince. Dieu le sait , rafed»41 r£pondu froide* 
ment. Nous avons vant£ les avantages et les progres 
de la discipline nouvelle. 11 nous e*coutait atec indiffe- 
rence, et, suivant de Pceil lafumee de son chibouk qui 
s'evaporaitdans Fair, ilsemblaitnous dire que lagloire 
desreformateurs s'6vanouirait dememe. Au reste, l'aga 
de Latoh6ta ne s'occupe guere que de lever les tributs, 
et pour les affaires de rempire; il pense, comme leplus 
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grand notnbre des Gsmanlis, qull faut g*en rapportef 
ami destins. 

Nous avonspousse nos promenades jusqu'a Tcfaesme 
(foncienne Gyssus). Cette ville est en face de CW05 elld 
s'61ev« sur un coteau assez rapide , et s'etend jusqu'a 
la mer; on y compte quatre mille habitans; son port , 
convert de caiques et de goeleltes, ses minarets et ses 
collines, son chateau bati par les Genois, lui donnent 
de loin un aspect assez pittoresque : la radede Tchesme 
est celebre par deux batailles navales : la flotte romaine 
y triompha de celle d'Antiochus; et dans le siecle der- 
nier , l'escadre de Mustapba y perit tout entiere sous 
le feu des Russes. C est de la rade de Tchesme qu'en 
1825 la flotte otto mane parti t pour attaquer et devas- 
ter la malbeureuse (Mo. La ville n'a point d'autre 
commerce que celui des raisins sees* 11 arrive chaque 
anaee d'Angleterre une flotte fruitikre qui retourne en 
Europe chargee des raisins de Tchesme* , de Vourla et 
de Cara-Rournou. Je me rappelle avoir lu dans une 
histoire de l'Empire ottoman que la reine Elisabeth 
envoya une ambassade a Constantinople pour obtenir 
de la Porte la permission de faire le commerce du rai- 
sin see* G'est la premiere relation des Anglais avec la 
Turquie. II faut avb*er que deputs ce temps~la lemr 
diplomatie a fait bien des progres* 

Nous aurions voulu pousser nos courses plus loin ; 
neu9 avions a Test de Latch^ta les ruines d'^rythree ; a 
Forient le Caystre, au sud les rives du Meandre. Nous 
n'avons point ose* nous eloigner, dans la cramtede per- 
dre une occasion favorable pour remettre a la voile. 
Nous voila confines depuiB plusieurs jours dans une 
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Vade et sur we cAle dfeerte ; tastes no» proMinadts 

se bornent a pareourir la rive qui, da cole da midi, est 
couverte d'ua sable dontla blancheur esteblouissante; 
14 croissent quelqaes genevriero toajours verts, char- 
ges de leurs fruits bleus , aural gros que nos prunes 
salvages. Nous aousamusons quelquefois i retracer on 
nom, une figure d'homme , des cotonnes ? sur le sable 
oni ; et quaad le vest vient les effaeer, cette image de 
la gloire nous fait sonrire ; d'autres fois , nous appro- 
cnant de la mer , nous nous arr£tons pour voir Hotter 
sur les eaux des pienres ponces , plus legeres que Fe- 
eume de Fonde , et produites sans donte par quelque* 
voleans qui ont enfan& autrefois une tie. Voici com- 
ment s'eeonlent nos jbaraees dans notre vaisseau;d'a~ 
bordnou&avons la societe deaofficiers et des m&iecioa 
de la TrmHey presque tons gems ins traits et d'une ha- 
meur jayeuse. Les exereices , les jeax des matelets 
nous tieaoent lieu de spectacle; on s'amuse des moin- 
dres choses; nous rions de nos propres miseres, et nous 
jonissoos ainsi de ce qui nous manque. Quelquefois 
nous lisoas eft common quelques relations d'ancien* 
voyageurs} soavent un simple banquet nous rassembk 
loraquela cbasse, la p£cheou le bazar de Latcbeta nom 
afoursi quelques provisions. Apres le diner, la conver- 
sation s'etablit dans la cbambre du capitaine , et cha- 
eun raeoate ses voyages ou ses aveniures de mer. Pour 
ne riea. oubfier , je dois vous dire que le boston ou le 
wbist vienneai souveatabreger. les soirees de notre es« 
p£ce d'exil. Nous ne nous couchons point sans etre 
months sur le pont ou notre attention se partage eatre 
les etoiles duciel et le simple penon ou baton surmonte 
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de plumes , qui montre la direction des vents. Ces 
plumes legeres, que souleve le plus petit zephyr, nous 
inspirenttour a tour l'esperance ou la crainte, et sont 
pour nous ce que les gazettes sont pour les bourgeois 
de Paris dans des jours d'emeute. Nos nuits se passent 
asseztranquillement, et quoiquel'oragegrondesouvent 
derriere la montagne , quoique le monde semble par- 
fois s'ebranJer, il est rare qu'a dix heures du soir quel- 
qu'un soit eveille, et qu'on entende quelque bruit dans 
noire gabare immobile sur ses ancres. Toutes les fois 
que la mer s'apaise et que le vent paralt favorable, on 
donne le signal du depart. II estsouvent arrive qu'on a 
deploye la grande voile; alorstout le monde e'tait con- 
tent; maisle ventchangeait, il fallait rester. Deux fois 
nous sommes sortis du port , et nous nous sommes 
avances versSamos : toujoursla tempdte nous a rame- 
n&. N'est-ce pas la vie bumaine avec ses cyntrarietes 
journalieres , ses esperances deques, avec nos projets 
tour a tour abandonne's et repris ? 

Le vingt-troisieme jour de notre station , nous avons 
fait une nouvelle tentative ; toutes les voiles e*taient de- 
hors ; la Truite s'avancait rapidement ; mais tout a 
coup les vents ont suspendu leur haleine ; le calme 
nous a surpris, et les courans nous ont emportes sur 
les rochers qui bordent l'entree de la rade. Nous sen- 
tions deja le contact redoutable des ecueils caches sous 
les flots. Si le plus leger vent de la mer s'etait reveille 
un moment, la Truite eut ete briseecontre les roches; 
je ne puis vous dire ce que nous serions devenus ; il 
est probable qu'au lieu d'aller en Syrie , nbus aurions 
pris le cherain de la Jerusalem celeste. Heureusement 
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que rhabilett de la jnanoBUYre et la providence , qui 
veille.sur les pelerins , nous oat sauves du danger en 
eloignant le navire de la c6te rocheusc ; enfin le Tent 
de nord-ouest s'est leve,, et nous avons Mt aos der- 
niers adieux a la rade de Latcheta. 



SUITE 

DE LA LETTRE LXXIX. 

A bord de la Truite, So dlcembre 1 83o. 

Nous sommes depui* deux jours en presence de Sa- 
ntos; cette tie n'est separee de la cote d'Asie que par 
on canal large de vingt-ckiq on trente milles. Nous 
avons devant nous unemontagne meet af reuse a voir 
qu'on appelle Catabatte, ou la montagne ides precipi- 
ces et des orages. Notre pilote grec , qui connatt ton- 
tes ees cotes , nous dit qu'on voit quelquefois sur la 
montagne de Samos de grands feux allumes ; ces feux 
allumes ne sont apercus que de la mer , et restent in- 
visibles pour les habitaas. Nous n'avons pu voir au- 
cune de ces apparitions lumineuses , que les papas do 
File appeltent le grand miracle. Une de nos bordees 
nous a portes jusque devant le port de Skita*, ou le 

T. IV. lO 
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port da Diable; Paspect de la rive, et lesf eeueils qui 
«n dependent I'approehe lui ant feit donner ce nom ; 
ees Keux sauvages ne sonthabkes quepardes caloyers, 
des bfcekerons et quelques troapeaux de chevres. On 
apercoit ck et \k des cabanes , des chapellessuspendues 
sur lapointe des rocs. L'He n'a point delieux deserts, 
de gorges de montagnes , de profonds ravins , au mi- 
lieu desquels ne s'elevent quelques antels de la Pana- 
gia. Tout ce qui peut inspirer Peffroi a pris un aspect 
religieux. Ici , c'est Notre- Dame-du- Tonnerre , \k Notre- 
Dame-des-Mauvais-Chemins. On ne compte dans Tile 
que dix-buit villages , dont la population s'eleve k peine 
k quinze mille ames. Nous- avons vu quelques-uns de 
ces villages, tels que Castagna; leur aspect est sau- 
vage et triste ; on ne voit \k qu'ilh peuple tombe dam 
la misere , que la crainte poursuit dans ses retraites 
desertes , et qui implore le ciel du fond des abymes. II 
y a loin, comme vous pouvez en juger, de l'etat pre- 
sent de Samos, a ee qu'eUe etatt au temps du tyran 
Pely crate, k ces temps ou lepoete Anacrton firisait en- 
tendre ses cheats si graeieus , ou Pythagoveofftatt cent 
bceafs au soleil , pour la decouverte du carre'de Yhj- 
potheftuse^J'Ueayait alors^les flottes etdtes armees, 
qui donnaient de la jalousie au* roi»d 7 £gypte , one 
capital e qui conmandait aox cites d'lonie , un temple 
de Juaon , qu'Herodote a place parmi It* metveilles 
du monde* 

Pour g'eKpliquer ces prodtges de grandeur, it faut 
remonter ici k la plus haute antiqafte ; & faut se rap- 
peksr que la civilisation du monde ancien arriva par 
la Mediterranee, et qu'eUe porta d*abe*d ses brenfails 
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dans 4mtim «l lor ces rkagw d-Asie^qw s 'uft— i 
raainteBfflit 4 mm regards; e'est la que rOrieotet HOc- 
cident se reneonirerent dans let premiers jours et 
qulls echange#eat lean productions , tear industm*, 
tears institutions et jasqu'a tears dieix; e'est la que 
cammeficerent, pour la €rece,<la religion, les sciences 
et tes art*; atefs tes €yc4ades durent jeter ua grand 
eclat , et Samoa sclera comme uae reine parmi les €y- 
clades. Quaad la civilisation, aiosi que le commerce, 
prit d'autres .routes , toutes ces lies * toutes ces cotes <, 
couvertes de citesflorissantes, oanmenc^reBi a perore 
Jew prosperjte et leur gloire ; fignrez^Tous an moment 
que l'£g$pte aete delaisseepar te fleuve qui la feconde, 
et vpns aarez une idee de ce qu'ont >pu devenir des 
pays par Jesquels le commerce ne passe plus , etque 
la (civilisation abaodonne. Les declamateurs vutgat res 
tiwrant pJkttO&mmoded'aeouser la domination ottc*- 
mane; mats dans tes eontrees on nous sommes, que 
<te ruines qui nesont pasl'eocvrage des Turcs! Tou- 
tes tes prosa&ites, toutes ies grandeurs de l'antique 
tirteiittt'Jwaftantpa* attend^ po«rdiiparaltre»4 jamais, 
l'**rJree des Barbettes* Samos a ete<ruineepar les me*- 
mm causes ^u£ ont cnange en deserts pkrsieurs ties 
4e I'Aecbipei , les eotes de la mer £gee r ks rives, da 
tojaftre et duMeandre; Samoa, dont rantiquite rwatait 
la puissance, a ea le destm d'£pbese , de Mile*, de 
Magnesie , de tant d'autres ville* qui brillerent autre- 
fois, et/qui donnaient deja dans la poussiere lorsque 
1'empire du Croissant a commence, 

Gependant on s'est persuade dans tes derniers temps 
quefe tfonmette de la resurrection arait Sonne poor 
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Samos* Qwelques esprits exalte par ce qui se passe en 
Moree, ont era qu'ori pourrait retrouver Faneienne 
gloire de hmr lie comme on a decouvert parmi les mi* 
nes quelquescolonnes du temple de Jnnon. Cette exal- 
tation des Samtens est fortement echauffee par les pro- 
clamations d'un de leurs compatriotes qui s'est retire 
k Nanptie , et qui , pour donner quelque credit a ses 
projets de refoirme, a puis le grand nom de Lycurgue. 
Toutes les fois que taveix du nouveatt Lycurgue se fait 
entendre^ la fermentation est grande dans les dix-huift 
Tillages de Samos ; toutefois l'eveque de Me, les papas 
et Jescaloyers, qui possedentplus de la moitie des ter- 
re*, voudraient temporizer, car il leur parait plus 
raisonnable de mourirdoucement avec les Tores , que 
devirre qnelques jours et de perir ensuileviolemment 
avec les. Hellenes, II faut rousdire , pour appuyer l'o- 
ptnton du clerge , qu'il n'y a point de Tores dans File, 
et que les habitant se rcgissent a pen pres eux*m£mes; 
ajoutei a cela que les impots sont fort moderns, et que 
4a Cimeca i *B kd* * L *c pest d e w i er des low k> ttieiHeiir 
marche que les Turcs; mais toutes ces considerations 
ft'arreteiit pensoane r car un, people qui sepassionne 
peur un cfaangement ne Tott jamais ni les Wens deal 
il jeuit, ni les maux dont il est menace* Vive latieilh 
Smmo$! disent les partisans de Lycurgue a tout ce 
qu'o* o^jecte ; r—mtcikms la mtille Samos ! Vofla qui 
est Jert beau sang doute; mais la vieiUe Samtot, re- 
pofides-mdi , sortira-t-elle du choc d'une revolution 
comme aux temps primkifs elle naquit d'un boule* 
Yerstfue&t du globe? — Us en sont plek ewn t con- 
vatneus; aucune roix huaaaine nepourrait les deironv 
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el mo savoir. Puisse Nrtre+Dome dm Tonmrre+et d$* 
tftoueat* CkemiH9 y puisselaitojiaytodontnoas voyons 
ptrtout les autels sut eette rive* et qui est la seule 
puissance qu'on reoonnaiase encore dans File, inspirer 
enfin aux Samiens des sentknens de moderation ei les 
preserver des desastres de Cbio ! 



LETTRE LXXX. 

11* IL18 F 01X18, HICAMA.-LI Ntll 10 C01SAI11 
IB LOlIt BYlOlf.- PATHOS. 

A bord de I* Tndie, 4 Janvier t8Si . 

Apres avoir coum de tongues berdees , nous sotn- 
mes entres enfin dans le grand boghasde Samoa. Nous 
aVons d'un cote les lies ibrmis , et de l'autre Tile de 
Nkaria ; les lies Formis ne preseatent que des rocbes 
arides et d&ertes ; Ntearia offre de loin ses soramets 
grisatres, silicones par les torrens, et couroone* de 
quelques bouquets de sapins. I«es marins ne traver* 
sent point ce detroit sans etre saisis de crainte , car 
c'est la que les corsaires attendent leur proie ; tous les 
rivages que nous voyons sont bordes de criques , de 
petites anses , de ports formes par des ecueils ; les cor- 
saires sortent de la pour tomber sur les navires war- 

_ 10. 
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changs* eoownetes Mies ftmves sortetrt 4* lews abtns 
Mutagty poor attaquer les troupeaux et les pastears* 
€e spactaste, joint aw souvenirs <ni'il rappelle, attris*- 
Uk tnes ^pensees; le bruit monotone des vagfces, les 
cris das oiseavx de mer , les images qui ceuvrataat 
I'horiaaa , ajoutaieat a la disposition melancolique de 
mon esprit. 

En doublant la pointe de Nicarie , on nous a mon- 
tr^ une tour abandon n^e qu'on appelle la tour des Pi- 
rates ; j'ai voulu relire en presence de cette tour le 
Corsaire de lord Byron , comme j'avais lu au mois de 
juillet dernier tefiqncee d'Abydos, sur les rives de la 
mer d'Helle. « Lorsque les pirates , dit le poete , aper- 
« coivent leur He favorite , les rochers semblent leur 
« sourire ; un murtnure joyeux se fait entendre dans 
«( le port; laflamiriedes signaux brille sur les hauteurs; 
« les chaloupes plongent dans la baie; les dauphins se 
« poussent en se jouant 4 travers I'ecurae des flots; 
^ l'oiseau de mer, a la voix discordante, les salue de 
« sen eri rauque et aigu. » Voila a pern pres* tout ce 
que dk le poete de son lie des Pirates; il faut avouer 
tfue , pour rexactiludedes dtscriptions et la verke des 
contours locales , le poeme du Ctrsaire ne gagne pas 
4dtre relu sar les lieux comme V Iliads et YOdy$*6e $ 
mats pour la peintare de* coires passions, pour ta 
cbateut entratoaate du style , pour Teclat des images, 
que de beauties reaferme le poeme anglais ! combien 
il est au-desMis de la Fianc&e d'Abydes I Le Conmite 
m'a charme dans la plupart de ses tableaux , et mon 
phnsir serait comptet si je n'eprouvais de temps k au* 
tre quelque repugnanee pour les personnages que le 
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poete met eiMcene. Comment trouver en effet un cM6 
herofque et voir des enfatis de k glbire clans des ecu- 
nteurs de mer , surtout lorsqu'on traverse les boghas 
de Samoa , retnplis encore da souvenir de leurs bri- 
gandages! 

Le monde n'offraft-ti an genie de Byron (Tautre 
heros qu'un corsaire chargt de crimes, d $ttf tt ne rtste 
qu'vne vertu! Conrad s'en prewt k tons les hommes 
des injustices qu'on hn a faites , et des crimes m&ne 
qu'il a commis ?4e remords n^est chez lai qutme 
toisanthropie sombre ; il s'accuse, il se bait avec le 
genre humdn;pourf«oi faut-ilque la mnse ehagrhie 
d*un graad poete ne se platse que dans la peinture des 
passions qui tendent k separer 1'homme de ses semblfr- 
Mes , et le mettent en guerre avec les societes tettes 
qu'elles sent ! 11 y a deji lant d'esprits malades qui 
sent mecontens de notre pauvre univers; il y a tant 
de gens qui sont toujours prdts k mettre la main k 
foenvre, torsqtfon leur parte de changer des lots et 
les moeurs dels peoples, de reformer jusqn'att g&iie de 
Fhomrne , de refaire jusqu'A la vertu ! ils donneraient 
volontiers k la raison d'autres regies , k la morale 
d'autres maximes , k la conscience d'autres remords ; 
les merveilles de la creation ont peine k trouver grace 
devant ces sages mecontens ; le d&ordre du chaos a 
qnelque chose qui leur platt, et slls pouvaients'asseoir 
an moment sur le trone de Dieu , nous les verrions , 
je crois , refaire tout ce qui existe , maudire tout ce 
qui a exists ; a leur voix, les tenSbres prendraient la 
place du jour; Pemphredu monde serait abandonne 1 
aux passions brutales , au grossier instinct; Phomme, 
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roi de la nature, serait jete* nu dans las deserts 1 , et 
tout ce qu'a fait la sagesse humaine serait efface de la 
Jerre. Ne sont-ce pas la les reves funebres de Satan ? 
Ne doii-on pas s'aflliger que ce profond dugout pour le 
monde tel qu'il est , que cette maladie sombre vienoe 
quelquefois se meler aux plus nobles inspiratioas de 
Ja poesie moderne ? 

Je venais de fermer le poeme du Corsaire, et je 
roe Jivrais a.mes tristes pensees , lorsque le yent du 
flord s'est lev6; il a fait disparaltre les nuages qui 
oouvraieut l'horizon , et nous avons revu le soleil 
<FOrient dans son 6clat accbutume. Les roches de Ni- 
caria , celles des lies Formis , couvertes de nuees blan-* 
cues semblaient fuir sur les flots lointains. La cote 
jne>idioaale de Samos s'oflfrait seule a notre vue, et 
tons nos regards se portaient vers une colonae du 
temple de Junon qui reste encore debout sur le cap 
Cora* A mesure que nous avancions a Test, la mon- 
tagne de Patmos se decouvrait deyant nous ; sur le 
sommet de cette montagne pierreuse et aride , s'&ev* 
une cite* assez bien bAtie ? et pres de la le monaster* 
de Saint-Jean , qui ressemble a une, forteresse. NoJLre 
pilote grec , qui a long-temps habits Patmos , nous a 
dona6 sur cette He quelques rensefgnemens. Patmos a 
deux boas ports qui ne lui servent de rien , et qui out 
l'incoavenient de lul amener des corsaires. Presque 
tous les babitans de File sont dans la cite ; le peupte 
y est pauvre, mais il vit en paix $ Fair y est sain , et 
la peste, qui desole souvent les lies , n'a jamais parte* 
ses ravages dans Patmos. Patmos a de plus un college 
renommeV, qu'on pourrait appeler l'universite de l'Ar- 
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ctiipel : on y enseigne le grec Iftt&ral , TitaHen , fo 
rh&orique , !a togique : il y vient dcs Aleves m£me dc 
la Moree. Lc rocber de Patmos n>a point tent* les 
Osmanlis , qui ne s'y montrent point et se contentcnt 
d'un l£ger trilrat. Jamais on n*y apercut rotnbre d'un 
minaret, jamais on n'y entendR la voix d'un mueuin; 
ta cloche , qui retentk a toute henre snf la montagne 
de Patmos , annonce a la fois que la religion y fleurit, 
et qu'on n'y vit point dans la servitude. TamMs que 
dans toutes les lies on s'agite pour 6tre radependant^ 
Patmos n'a rien eu a faire pour 6tre libre, et la liberie 
«st venue pour die comme une plante, comme line 
fleur de sa montagne. Au milieu de cet Archipel tou- 
jours trouble par dfcs pasfeions nouvelles, partout arm& 
contre ^'oppression , Patmos est la seule fie peut-etre 
trai «oit ventaiWement libre , car les revolutions soot 
quelquefots le petiibte enfantement de la liberty, mais 
il s'en feat de beaucoup qu'elles soient la' liberty. 

Ce qui a donn£ de la ce" tebrke a Patmos , c'est le 
*ejour de saint Jean T4v*ngeliste; l'Apotre nous ap- 
prend lu£-fnemeqtfft avak e^ exile en oe lieu ; •« J'ai 
at* envoy*, ^hVil , dans Filer appelee Patmos , pour le 
tSmoignage qite fai rendu a J&us. » On montre au- 
dessous du convent de SakiUTean une grotte ou le 
saint entendit derriere lui une voix forte et eclatante 
corerae le*on d'unetrompetie; ce fat cette voix qui 
lui dicta V Apocalypse quit envoya dux sept eglises de 
V Asie ^ representees sous Tembleme des sept chande- 
liers d'er. L'He de Patmos est la seule des lies de l'Ar- 
ctiipel oil les cfteux du paganisme n'aient point eu de 
temple. Son iflutfration n'* commence qu'avec le 
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diritiijtuppe , et sa gloire est toute dans les predica- 
tions et dans les pcopb&ies d'un Ap6tre de l'eglise 
chr£tienne» Je n'ai point la pretention de foroprendr* 
I'Apocalypse , encore moins ceux qui ont voulu nous 
l'expliquer. Mais lorsqu'on a vu comme moi le soteil 
«e couches sur Jamontagne radieuse de Patmos 9 m 
ne s'etonne: point qu'en ce lieufimagination hmmaine 
ait ei|6 entrainta dans des visions ^testes , et qu'un 
favor* da Pie* y aU regu des inspirations qui parais? 
sent an-desous de la raispn et de ^'intelligence dfe 
J'&erome. . . . 

Maisstf <est .temps de faire bos adieux k ce hrillanj 
Ajrohspei t qui fait i'adniration des. pontes et le d&es*- 
pek des warins; taodis que les premiers ne peuveat 
46taeher kmrs regards de ces ties dont chacun* Jeur 
tofire .un souvenir da J'antiquit6 , les autre* tremblent 
**ns eesse k la ,vue de ces cOtes dont caacune leur 
monti$ \m\ taueil et tear £ait iraindre ua naufragf, 
Row >voi& main tenant en face des Uesde i-exo* de 
JUpse><eA de Caiymnos , auxqueltas jp ne saurai* plus 
idonner won attention ; nous.sommes. partout euvi- 
wanes d'iloAset de tejres wis nom^seaies au milieu 
de la m. II semWe que nous na^guoQ&.a tram? 
pi usieurs. grands lacs qui communiquent tesunsavec 
fosautres* 

^eus/a^m^ona leutensent* nous, revenons, que^quer 
ft>is sur nospasj nous reslons sejuveat k la ipevne peaces 
atnsi les4ableanx qui s'offreot k nos yeux out pen de 
*arte46. Je ( n'ai d'aMtrenjLoyeojci > pour anjner uupe* 
mai«anration.i»t Ja* mdre infceressante , que, de sons 
feirepaHde. mm observations ,ne#Uqmes< On * 4$i 
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rennirqulque les vagues de PArcMpel sont moins fortes 
ft phis prtcipitees que celfes de rOc&ra , ce qui a fait 
dire qu'elles bondissaient comme des Whers , sicut 
arictet. Pendant la tempete , llkorizon est craTi*ois^ 
fonce , parseme de points noirs ; quand la mer est imtn 
quille , nous Be distingnons sot Pimmensite des eaor 
qu'une belle couleur bleue. La terre aussi produit dear 
Tents qn'elle oppose a* ceux de la mer ; ifs se succedent 
avec tant de rapidrte , que no«s les distinguons a peine , 
et que la voile mdectse trompe parfefs la vigilance du? 
pilote et met tout a coop la manoeuvre en defaot : rien 
n'est phis cfaangeant que Taspect du del ; souvettt le 
fonnerre gronde et le soleH brille eneore ; tout a coup 
te firmament s*obsearctt, et bientot du sem meme de 
Porage , nous voyons sortir Farc-en-cie! dont les eft- 
lorines eclatantes s'apputent sur les flote la nter • mi 
surlesmontagnes des ties. Parfois nous voyot>s aeemf- 
rir des dauphins ; tatttot ilsneus suivent ,'tanttf \\i 
vienuent au-devantdenous; reunis en troupes , il$rae- 
compagnent notreMtimeht eomme uneescdrfee' dlwMV- 
nttarqui nous serait envoyee par une de£ puissances 
de Ponde ; mais deji ces compagnons riou* ont quftfes ; 
et sont remplaces par des nuees de petfts poissons qui 
dierchent leur pAtutdsurlesreaax srllonnc<*$ par to 
Triiite , et qui sMlancen 1 1 autour de la gabarre , sem- 
blables aux troupes de passereaux qui voltrgettt autour 
de la* ferntc. Queiquefois les tnatelots leur jettent urt 
hatnccon perfide^ ces poissons, eh s'approchant , e* ta- 
lent mille couleurs; il nous sertible voir des topazes , 
des emeraudes vivariles , qtri fendent les flbts azures 
avec la rapidite flePeclair. Tels sont les spectacles qui 
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qui nous occupent souvent pendant plusieors hearer 
Je voudrais varier l'uniformite de mes tableaux, et 
descendre arec vous par la pensee dans les profonds 
abymes sur lesquels nous naviguons. Ces abymes, 
comme la terre qui se montre k nosyeux, ont leurs mon- 
tagnes, leurs coUines, leurs vallees, leurs plaiues; ilsont 
leurs tones, leurs temperatures diverses ; les saisons 
s'y succedent avec leurs productions et leurs fruits ; il 
n'est pointd'antre creuxqui ne soitrtapisse de verdure , 
point de roeher sur lequel ne croissent des mousses , 
point de plaine Vendue qui nese couvre d'algues et de 
fucus. Cette flore , que nous derobent les eaux , a moins 
d'eclat sans doute que celle qui brille k la clarte du 
soleil , mais peut-elre est-ellc plus variee dans ses 
formes , plus nombreuse dans ses especes ! Que vous 
dirai-jedeJa population des mers , innombrable comme 
le sable 4e leurs rivages ? Parmi les habitans de ces 
vertes-retraites , les uns restent attaches a la roche d'ou 
ils semblent sortis , d'autres habitent leur maison de 
corail ou de nacre , les autres le limon qui les a pro- 
duits ; d'autres voyagent d'ile en lie , de climat en 
climat , de mer en mer ; plusieurs ressemblent aux 
animaux qui habitent nos campagnes et nos foists , et 
rhomme , dit*on , a retr^uve son image parmi les botes 
de l'Ocean. Quel historien de la nature decrira toules 
ces peuplades diverses cachees sous les flots? qui nous 
dira les passions , les discordes , les guerres qui trou- 
bleot ces regions ignorees? que d'etres animes ou ina- 
nime> doivent rester sans nom , et ne seront jamais 
connus que du dieu qui les a cre^s ! 
On ne pent regarder la mer sans songer aux gene- 
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rations dTiommes qui ont disparu dans ses abymes , 
depuis Ie jour ou rhomme osa, pour la premiere fois , 
braver les flotssurun tronc d'arbre , que de cadavres , 
que de richesses ont ete ensevelis dans la profondeur 
des eaux ! Gette mer , si azuree et si belie , n'est-elle pas 
le plus vaste des sepulcres ? Tandis que des lies sont 
sorties du sein des mers , d'autres lies ont ete englou- 
ties dans les flots. D'antiques cites, que l'histoire 
nomme a peine , sont conchies au fond des abymes 
avec leurs temples, leurs palais, leurs tresors ; c'est la 
qu'on pourrait contempler les ruines des ages primi- 
tifo du globe, qu'on ponrrait retreuver les premieres 
archives du genre humajn, Mais , 6 contrasts de la 
faiblesse et de la puissance I rhomme qui a mesur^ la 
carriere dusoleil,qu« apeae dans ses balances les con* 
stellations du ciel , qui a eompte les 6toiles de la nuit ; 
rhomme pour qui les cteux n'ont point de lieux inacr 
cessibles , n'a pu descendre a quelques toises au-de*- 
sous de la surface des eaux, et les partes ten£breuses 
de l'abyme, ostia tenebrosa, semblent rester 4 jamais 
fermees pour lui ! 

Pendant que ces images poetiques viennent rompre 
pour nous la monotonie de la route , un vent favorable 
se leve, et nous porteen facede FUede Cos. Nous voila 
entres dans la rade. 
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LETTRE LXXXI. 

ILB Dl COS. 
A bord de la Truite, du 6 au iojanvier i83i. 

Nous avons Levant nous la ville de Cos ou de Stan- 
chre ; sa forteresse , Feiendard du croissant , les dra- 
peaux coiisulaires qui flottent sur ses murs blancbis , 
lui donnent au premier abord un aspect imposant ; fa 
ville est situee au pied d'une montagne. La rade ou 
nous avons jet6 Fancre s'&cnd comme un grand lac 
entre les c6tes d'Asie et les rivages de File ; Hen n'est 
magnifique comme cet immense paysage dans lequel 
on apercoit d'an c6te la ville de Cos, et de Fautre les 
montagnes de Petesse et de Boudroun. 

Nous nous sommes rendus en debarquant chez Fa- 
gent consulaire de France, M. Davenat, qui nous a 
recus avec beaucoup de cordiality. M. Davenat repre- 
sente a lui tout seul les cinq puissances dont le pavil- 
ion est connu dans les mers d'Orient. Lorsqu'il arrive 
dans la rade un navire francais , il deploie le pavilion 
de France ; il arbore le drapeau d'Autriche pour un 
bailment autrichien , celui de Sardaigne pour un bali- 
ment sarde ; il fait de meme pour tout ce qui vient 
sous le pavilion russe ou anglais. Ainsi point de que- 
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relies , point de jalousies diplomatique*, etsi la guerre 
se fait entre les 6 tats maritimes de l'Europe, elle oe 
commencera pas par Tile de Cos. 

lie jour meme de notre arrivee, le consul nous a 
presented au gouverneur de File ; nous avons.trouv6 
dans Ali-bey un homme de cinquante a cinquante- 
cinq ans, la barbe grise, la tail le jiaute , et le dos vout£ 
comme la plupart des Turcs ; son regard est doux et 
triste , son front paralt soucieux ; le costume de la re* - 
forme ne lui sied pas et lui donne un air gauche ; au 
premier aspect, il montre toutle flegme d'un Osmanli, 
et Jes premieres paroles de sa conversation ont quel- 
que chose de la timide reserve d'un derviche. II a 
beaucoup voyage* en Europe et en Asie; ilnous a parte 
de plu&ienrs. officiers de la marine francaise qui Fa- 
vaient reeu a leur bord , et du due de Richelieu qu'il 
avait vu autrefois en Crime*.. Les bons precedes des 
Francais envers lui nous ont valu de sa. part un ae- 
cueil tres affectueui; il nous a. invites a rester quel- 
ques jours a Stanchio , nous promettant de (aire tout 
ce qui de'pendrait de lui pour rendre notre sejour 
agreeable , et pour faciliter nos courses dans l'inte* rieur 
de File. 

Apres avoir fait connaissaace avec- le consul et le 
pacha, notre troisieme jisite a e"U pour le fameux 
plaiane, mentionne* dans nos geographies du seirieme 
et du dix-septieme siecle. Get arbre a aussi son his* 
toire comme les peuples de I'Archipel. II y a un demi- 
siecle qu'il couvrait de ses rameaux la plus grande 
place de Cos. Une de se& principales branches est 
tombee depuis quelques annees; malgre* cette perte, 



Digitized by 



-134- 

te patriarche du rfcgne v4g£tal conserve encore un ah* 
de majeste et de grandeur. Lea branches qui lui re*- 
tent, affaissees sous le poids des ans, s'&fcrtdent bo- 
riaontalement a une grande distance; plusieurs sent 
supporters par des coionnes de marbre qui ont sou- 
tenu autrefois un temple d* Esculape oud'Apollon; cfet 
appuis se trouvent la depuis si long-temps que la 
pierre a p&idtre dans l'&orce , et qu'elte sembtefeire 
partie de i'arbre dont elle supporte les rameau£. Le 
platane de Cos ou de Stanchid est re>e*r6 des Grecs et 
des Turcs, qui ie mettent au-dessus de toutes te» an* 
tiquites du pays et qui ne maitquent pas de repeater 
aux voyageurs qu'Hippocrate donnait des consultation! 
sous son umbrage. 

Nous avous parcouru la ville, dont la population 
h'est guere que de trois mille ames. Les maisOns y 
font baties en pierres , la plupart des rues sont coimne 
det igouts qu'on a de la peine & traverser, surtout 
apres la pluie. Un temple d'Esculape s'eievalt autre-* 
Ibis dans un faubourg de la ville; c'est la qu'on tenait 
un registre fiddle des maladies humaitoes et qtie la 
Wdecine 6tait regarded comme le secret des ttieux; 
c'est la qu'Hippocrate puisa cette science qui lui a fait 
une si grande renomm^e parmi les hommes; on ne 
retrouve plus aujourd'hui 1'emplacement du temple 
d'Esculape ; les statues et les autels du dieu , les mo* 
numens pieu* Aleves par rhumanite* reconnaissante, 
tout a 4t& disperse; on nous a roontr6 sur une place 
publique un ctes avtels votifs consacres au dieu de la 
m^decinef on«* a fait un abreuvoir poor les anes el 
leeraulets. 
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te qa'il y a aujourd'hui de pliis w— iqtMe fee* 
la Title de Stanchio , c'est la citadeHe batie par Its che* 
valiera de Rhodes. On apercoit eneore snr les raurail- 
les les armes des chevaliers ; elles font melees a des 
fleare-de-lys, ces glorieux symboles de la France, 
qui tonbent cheque jour a Paris souarfa faax des re- 
volutions , et que le temps a partout respectes en 
Orient. Nous avons apercu sur les mars de k villa 
plasienrs inscriptions oa fragraera descriptions , qui 
oat ete copies par d'autres voyageurs. La murailte et> 
tenenre dn chateau offre, da cote de la mer , les res- 
tes d'wi bas-relief, qui noas a paru on chef-d'oeuvre 
de la sculpture des anciens. Comme il etait d'une 
grande dimension, les ouvriers qui Font employe 
dans la construction de l'edifiee, 1'ont divise emquatre 
morceaux ; ils en ont place deux en bas et deux en 
haut; on croit generalement que ce bas-relief repre- 
sente les noces de Neptune ou celles de Bacchus. II 
renfenne un grand nombre de figures dans des posi- 
tions diverges, et toutes sculptees admirablement. Un 
chef-d'eeuvre aussi precieux aura ete sans doute trouve 
parmi les ruines d'Uaticarnasse ou de Gnide. Les 
Grecs de Cos sont persuades que, dans l'interieur de la 
eitadelle, on conserve un baste d'Hippocrate, et qu'on 
y trouve une petite chambre qui fat habitee par le 
pere de la medecine. Le pern de respect que les Tares 
ont pour Tiraage de l'homrae , ne permet guere de 
croire qu'ils aient pu conserver un baste , fut-ce meme 
oelui de Mahomet ; quant a la chambre d'Hippocrate , 
le gouvemeur que j'ai interroge la-dessus , n'en a ja- 
mais entendu parler. A defaut d'anciens monumens , 

ii. 
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sous avons trouve chei mi medeein grec les GBuvre* 
d'Hippocrote , Edition de Venise. . Nous, boos sofitmes 
arretes surtout dans le volume a ces nombreux messa- 
ges qu'adressaient au vieillard de Cos Les rois et les ci- 
tes. Nous avons relu avec delices les lettres qu'il ecri- 
vait lui-meme 4 ses amis ; cette correspondance nous 
a parti si interessante et si remplie de traits curieux, 
que M. Poujoulat s'est charge d'en faire pour vous un 
extrait , et d'y ajouter 1'expression poetique de nos ad- 
mirations. 

Le surlendemain de notre arrivee , nous sommes 
monies a cheval , et nous avons ete visiter la fontaine 
d'Hippocrate ; cette fontaine, qui fournit de l'eau a la 
ville , est sur une haute montagne , a trois milles en- 
viron du rivage de la mer : on entre dans le vieux 
monument de pierre qui renferme la source , par une 
parte semblable a celle du temple de Cybek au mont 
Sipille. Deux murs en pierres , taillees et rangees en 
forme cyclopeenne, sont surmontes d'une voute an* 
gulaire, egajement en pierres cyclopeennes ; ce pas- 
sage ou ce conduit est large de trois ou quatre pieds , 
haut de huit a dix pieds. L'eau s'ecoule dans un lit de 
pierre. Le lieu d'ou jaillit la source est une rotoude 
assez elevee , qui a une ouverture par le haut ; plu- 
sieurs des pierres employees a cette construction pa- 
raissent usees par le temps , et leur seul aspect an- 
nonce la plus haute antiquite. 

On serait fort mal vu a Cos, si on doutait un 
moment que l'edifice de la fontaine n'eut ete bAti par 
Hippocrate ; les Turcs et les Grecs , qui se rencontrent 
si rarement dans un meme sentiment ou une meme 
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idee; se reunissent pour honorertopere de fat. me- 
deeiBe , et pour conserver tout ce qui pe lit nous parley 
de sa gloire. Get Orient qui ne se souvient plus des 
grandes.choses du temps* passe, n'a point oublie Hip- 
ppcrate ; tons les ages , toutes les sectes ont garde sa 
memoire. On aime a voir les peupies se rapprocher 
ainsi au souvenir d'un bienfoiteur de l'humanite , on 
aime a voir cette veneration touchante qui doit don* 
ner au simple monument d'une fontaine la duree des 
monumens de Pharaon, 

La fontaine arrose une esplanade couverte de ga- 
zoos; pres de la s'elevent de beaux platanes. Les 
Turcs viennent quelquefois s'asseoir sous ces oro- 
brages ; et ce lieu reunit les Grecs dans kurs jours 
de fetes. £n descendant la montagne ; nous avons suivi 
les eaux de la fontaine , qui roulent de cascade en 
cascade , de vallee en vallee , jusqu'a l'aqueduc par 
lequeJ elles arrivent dans la cite. La campagne paratt 
assez bien cultivee; on rencontre sur les coteaux 
beaucoup de brebis et de chevres , une grande quantite 
de perdrix. Quoique nous ne soyons qu'au commence- 
ment de janvier, les amandiers et les feves sbnt en 
Hears, et la jonquille jaune brille a travers 1'eclatante 
verdure des pres. I 'lie de Cos et son soleil qui se 
montre a travers des vapeurs blanches , nous rappel- 
lent notre mois d'avril de France. 

Nous avons dine hier chez le gouverneur; nous 
sommes arrives chez lui a midi ; il etait deboul , et 
nous attendait a Fefttree de son appartement ; il nous 
a conduits dans la salle a manger ; on avail deja dressc 
une table, qui avait ete empruntee au consul de 
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France. La nappe da festih £tait bortie> tout autottr 
de tranches de pain tres minces. II n"y" avait s4r la 
table ni carafe, ni bouteille, m fourchette, ni con- 
tcau; nous etions dix convives; cbacun des convives 
avait devant lai un verre dans une assiette , une ser- 
viette d'an fort beau linge, brmteeenor.On a commence 
par une soupe de riz an gras , assaisonnee avec du ci- 
tron ; die 6tatt servie dans un grand vase de porce- 
laine, ou nous pulsions tons ensemble, avec des 
cuilleres de nacre ou de bois d'ebene. On a servi 
ensuite la moitie d'un mouton roti ; il se trouvait de- 
coupe en petits morceaux , do maniere que cbacun de 
nous a pu en prendre sa part avec les doigts. A ceplat 
copieux ont succ£d6 une grande quantite d'autres 
plats , qu'on servait un a un , ou deux a deux ; cha- 
que plat de viande se trouvait mele* a un plat de su- 
crerie ou de patisserie. Les plats se suivaient avec une 
grande rapidite* ; nous en avions deja vu passer plus 
de cinquante sur la table ; ce n'6tait pas la moitie de 
ce qui nous e*tait destine ; nous avons demand^ grace 
au gouverneur. A la fin le pilau est Venn faire la clo- 
ture d'un diner qui aurait suffi a nourrir toute la vilte 
de Cos. 

Ali-bey a fait les bonneurs du banquet avec une 
grace parfaite ; il n'a point 4pargn6 le vmde€os a ses 
convives , et le silence qu'on observe ordinairement 
ehez les Osmanlis , n'a pas r6gn£ on seul instant dans 
notre festin. Quand nous sommes sortis de table , on 
nous a donne du savon et verse* de Teau pour noils 
laver les mains. Une particularity que je ne dois pas 
oublier , e'est que tons les plats qui ont passe* devant 
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fcous , outete servis ensuite aux ofikrief s dela maisdn r 
puis «ux simples servitewrs , enfin , auk elrangers et 
iu pauvres. Get usage e9t g6ne>alement saivi en 
Turquie; le barem, la faraille, let domestiques , les 
esclaves, les mendians, tout le monde vit <}u diner 
du matdre , et lorsqa'il y a one fete chei un hornme 
rkhe, tout© l&maison se rejouit. 
r. Apres le diner , nous avons suivi le bey dans la salle 
de reception ; la conversation a roule sur Tile de Cos; 
la population de rile est de vingt mille aroes ; les prin- 
cipals productions du territoire sont les citrons, les 
oranges , les raisins sees ; les expectations faites dans 
Fannee qui vient de s'eoouler (1830), ont et£ evataees 
a plus de cent mille talaris (cinq cent mille francs >. 
Nous avons compliment^ Alt-bey sur son gouverne- 
ment ; il passe pour avoir supprim£ tout ce qu'il y 
avait de trop onlreux dans les impots ; on vante sur- 
tout son desinteressemeut ; il a repondu A nos com- 
plimens , en nous disani qu'il avait la mission 4e pro* 
teger et non de miner le peuple. « Un gouverneur 
nomine' par le sultan , nous a*t-il dit , est comme le 
sokil que Dieu envoie pour murir ies moissons , et qui 
ne ratient rien pour lui des bienfaits qu'il est charge 
de repandre. »Neus avons lelicite de bon cceur lege- 
nereux Ali-bey. Heureuse la Turquie , si ions les pa-» 
efaasfuivaient sonexemple* et ressemblaient* comme 
lui r au soldi qui ne prend point la dime des motssons ! 

A milieu de noire entretien, il nous est arrive un 
santon , espece de fou ou de saint musulman presque 
nu, et n'ayant.qu'une chemise tombant a moitie sur 
son dos; le bey le nourrit , et pour prix de cette cha> 
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rke, ilr fait de temps k autre quelques proptoties; il 
s'applaudissait d'avair annonce^ netre arrivee , a van* 
que noire bJttimenteut paru dans larade; il a fini par 
nous demander quelques paras, et nous avons paye* 
voJootiers notre bien-venue , amoncee ainsi miracu- 
leusement Xessortesde fousiont unwritable empire sur 
les grands qui sont obliges de les supporter, sous peine 
d'ezciter les murmures du peuple ;-vous save* que la 
religion musulmane ordonne a ses disciples de secoorta 
les pauvres, et que chacun doit prelever unepartie 
tie ses biens pour des actes de charity. II arrive quel* 
quefois que des mendians , plus hardisque les antra, 
viennent percevoir eux-m&nes ce tribut impose* a leuit 
profit , et ceux qu'on rencontre ainsi dans la maison 
des riches , sont comme des especes de garnisaire* qui 
vont s'e* tablir chez les contribuables en retard. 

Nous avions forme le projet de visiter plusieurs 
villages des ties qui renferment des restes de l'anti- 
quite* ou du moy en-age.. Le village de Pili , celui d'An- 
tifali , celui de Cephalos , ont des mines que les voya- 
geurs n'ont point reconnues ; les chevaliers de Rhodes 
y avaient bAti des tours et des chateaux , dont on vott 
encore les debris. Comme la pluie n'a pas cesse* de 
tomber, nous avons 'M obliges de rester a Stanchio. 
Le consul de France nous a donn^a diner avec Alt-bey 
qui lui avait demande un diner a la francaise. Le 
gouverneur s'est place* a. table a c6te de la maltresse 
de la maison; il n'a pas.eu la moindre peine a se plier 
a nos manieres ; il ne s'est montre* embarrasse que 
pour se servir de sa fourchette. Nous avons remarque 
qu'il s'en est tenu religieusement pendant tout lediner a 
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Fcau de It fontaine dUippocrate. An dessert, il b 
voolu Terser le vin de Champagne aux dames'; on a 
porte* tour k tour des toasts au beau sexe d'Orient et k 
cerai d'Occideut. En sortant de table, j'ai demand^ 
an bey s'il avait nn harem. II m'a r^pondn que non; 
il a veyag6 totite sa vie , et dans la carriere qu'il suit 
mamtenant , il est toujours k la veille d'etre deplace^ ; 
ce n'est pas une petite affaire pour un mari tore qui 
change de pays , de voiturer ses femmes et de les 
transporter d'un lieu dans un autre sans qu'on puisse 
jamais les voir, car le prophete veut qu'elles res tent 
toujours cachees. Ali-bey s'est affranchi d'un aussi 
grand embarras ; il faut dire toutefois qu'il est rare de 
rencontrer en Turquie un pacha , un mutselin on un 
bey qui n'ait point de femmes ; un harem -est pour les 
grands un luxe d'obligation. Je ne m'etonnerais pas 
que notre bon gouverneur , qui ne s'est pas soumis 
en ce point k la coutume generate, ne futun peu moins 
estime* pour cela parmi les Osmanlis. 

M. Davenat nous a conduits dans quelques maisons 
grecques de la ville. A chacune de nos visites , nous 
avons ite* recus dans une salle assez vaste ou se tient 
ordinairement la famille; les Strangers ou les visiteurs 
s'asseyent sur des estrades couvertes de tapis : d'un 
c6t£ on voit suspendus aux murs de 1'appartement des 
plateaux de cuivre ou de fer-blanc , des assiettes , des 
plats , des instrumens de cuisine ; de 1'autre une mul- 
titude de petites Doles ou de tubes de verre, etales 
comme chez un marchand ou dans un bazar. J'ai de- 
mand^ a notre interprete ce que signifiaient tous ces 
ornemens de verre. On m'a repondu que les habitans 
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tie Cos achetaient d'abord ces vases de verre pear 
l'usage de leur maison, et qu'ils mettaient ensuite 
quelque vanite a en multiplier le nombre. L'eclat du 
verre est ici comme en d'autres pays l'eclat des doru- 
res. reinterprete qui nous donnait cette explication , 
ajoutait que dans les jours de la persecution , dans les 
temps malheureux , toute cette magnificence de verre 
avait disparu , et qu'elle ne se montrait de nouveau 
que depuis qu'Ali-bey etait arrive dans File ; singulier 
ihermometre de la prosperity ou de la misere d'un 
pays! 

Chez les Grecs on n'offre pas la pipe aux etrangers 
comme chez les Turcs. A notre arrivee, une fille de 
la maison , avec un voile de soie, une robe trainante, 
les cheveux tombant en tresses par derriere , la poi- 
trine couverte de perles ou de sequins, venait nous 
presenter le cafe et les confitures; elle nous offrait 
ensuite des fleurs , nous baisait la main , et la portait 
avec respect a son front; au sortir de la maison, on 
nous parfumait avec de 1'eau de fleur d'orange , et la 
famille nous accompagnait jusqu'a la porte. Pour nous 
donner une idee des divertissemens des Grecs, le con- 
sul a invito plusieurs dames de laville a passer la soiree 
chez lui. Plusieurs y sont venues, et nous avons vu 
danser la romaika. Les dames se tiennent par la main , 
et forment un cercle qui tourne lentement au bruit 
d'une lyre grossiere et d'un tambourin. Rien n'est 
moins amine* que cette danse , dont la monotonie ne 
lasse point les belles dames de Cos. Je ne dois pas 
oublier de vous dire que le gouverneur de rile assis- 
. tait a notre soiree. C'est la premiere fois que je vois 
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les Grecs danser , chanter et se livrer a la joie deraal 
un bey ou un pacha. 

Nous avons vu c&ebrer une aoce grecque. les c&6- 
monies durent trois jours ; le premier jour , le futur 
arrive seul dans la maison de sa nouvelle famille ; 
avant d'entrer, il ecrase une grenade sous ses pieds, 
et trempant sou doigt dans un vase rempli de raiel , il 
fait un signe de croix sur la porte. L'union des 6poux 
est ensuite consacree par les prieres d'un papa. Le se* 
cond jour, lajeune epouse, assise sur un sofa£lev6, 
se fait voir atous eeux qui se presentent ; elle est cou* 
verte d'habits de soie, brodes d'or et d'argent; une 
bougie allumee est a sa droite, une autre a sa gauche; 
ehacun de ceux qui viennent la visiter , lui apporte un 
present, et tous cespresens restent suspendus au mur 
de la chambre en forme do trophees. Quand nous 
sommes arrives le troisieme jour, la maison etait pleine 
de gens qui se rejouissaient ; nous avons vu beaucoup 
de femmes dansant la romaika , d'autres assises sur > 
une estrade. On avail fait venir des femmes de Tile de 
Nicerie; quand on meurt, ces femmes viennent pleurer 
.aux funerailles; quand on se marie, elles viennent 
danser et chanter a la noce. Nicerie n'offre point de 
ressources, et ses habitans n'ont d'autre moyen d* 
vivre que de s'associer aux chagrins ou aux joies des 
lies voisines. 

Pendant toute cette fete, la mariee restait sur une 
.estrade elevee, seule et caches par des rideaux ; j'ai 
et£ admis a la voir dans son espeee de sanctuaire ; je 
suis monte* sur une escabelle ; elle s'est inclinee vera 
moi, m*a prig la main , l'a portee a sa bouche et a son 
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front; on vante beaucoup sa beauts ; mais les paillettes 
d'or qui coavrent son visage , le fard grossier qui co- 
lore ses jooes , ses soureils teints en noir et joints en- 
semble , tout ceia lui donnait a mes yeux une figure 
etrange. Une retnarque que j'ai pu feire sur les femmes 
d'Orient, c'est que la beauts et les graces du printemps 
de la vie ne paraissent presque nulle part comme Dieu 
les a creees ; il n'y a guere dans le beau sexe de ce pays 
que la vieillesse qui se montre telle qu'elle est. 

Je tous ai parle d'un usage singulier etabli a Me- 
telin ; nous 1'avons retrouve a Tile de Cos ; les filles 
sont les seuls enfans qui aient droit a l'beritage de 
leurs parens ; quand la filie aine* se marie, le pere lui 
abandonee sa maison et va s'&ablir ailleurs ; s'il a 
plusieurs enfans , il doit pourvoir par son industrie a 
leur education et a leur etablissement ; la coutume 
Teut que ce soit la femme qui choisisse son mari ; 
quand elle a pris les informations necessaires, le pere 
transmel la de* termination de sa fille a celui qu'elle a 
choisi ; le mari n'apporte jamais rien en mariage, et 
ne fait aucun present a sa nouvelJe epouse. 

Cet usage qui n'admet que les femmes a l'heredite. 
sobsiste encore, plus ou moins modifie, dans plusieurs 
lies Toisines , telles que Naxos , Paros , Santorin , etc. 
Quelques savans en font remonter l'origine a I'an- 
cienne Lycie , ou les femmes posseclaient tous les 
biens , et donnaient leur nom a la famille ; d'autres 
ont pense qu'une semblable coutume avail pu nattre 
dans les ties memes ou nous la retrouvons aujour- 
d'bui. La plupart de ces lies n'avaient qu'un terri- 
toire sterile, et leurs principales riches$es etaieot 
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dans 1* navigation. Tandis que la nature sembUU 
avoir dome* les domaines de la mer au sexe qu'elle 
avait cr& le plus robusie, le plus actif , le plus aven- 
tureux , les terres et les maisons avaient pu devenir , 
sans injustice, le partage exclusif du sexe qui ne pou- 
vait exercer aucune Industrie , et que sa faiblesse at- 
tachait au sol. Au reste, je vous donne ces conjectures, 
des savans comme des hypotheses plus ou moins chi- 
meriques; aucun fait historique ne les appuie, et au- 
cune tradition pqsittve ne nous aide ici a expliquer 
d'une maniere satisfaisante comment i'usage dont je> 
vous parle a pu s'&ablir chez les anciens, ni comment 
il a pu se conserver jusqu'aux temps modernes- II ar- 
rive queJqmefois que ce qui subsiste encore des cou- 
tumes de l'antiquite, embarrasse plus lesvoyageur* 
que les regies disperses des temples et des vieux. 
monumens. 

Dans notre s^jour a Cos , nous ayions tous ks jours 
sous les yeux les montagnes de Petease et le chateau 
de Boudroun ; la vue du chateau de Boudroun nous 
rappelait les chevaliers de Saint-Jean qui Font bati, et " 
l'ancienne Halicarnasse £levee sur cette rive de la 
Carie. J'esperais trouver la quelques souvenirs des 
croisades , quelques restes de 1'antiquite ; je venais de 
visiter avec respect la patrie d'Hippocrate ; comment 
passer si pres du pays ou naquit Herodote, sans avoir 
une extreme envie d'y aborder? II me semblait que 
le souvenir du pere de l'histoire , que la vue du lieu 
qui fut son berceau, devait m'encourager etme porter 
.bonheurdans mon voyage, car, a son exemple , IV 
mour de la v^rite m'avait fait quitter mes foyers , et 
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Mititm hd je parcourais des regions foiritaineft* pour 
conmttre les mceurs des peuples , les revolutions des* 
empires et la gloire des anciens temps. Le comman- 
dant de la JYuitoy qui a trouv£ monde&r tout naturel r 
a fait voile vers la c6te d'Asie , et nous voilA dans la 
rade. de P&esse, voisine de Boudroun. Gette rade, 
entourte de collines salvages , est plus deserte encore 
et pins triste que celle de Latcheta dont je vous ai 
parte dans mes lettres pr^cedentes ; on n'y vient que 
pour se mettre k Fabri des vents du sud , ou pour 
Charger des bois qu'on transporte en £gypte ; nous 
u'apercevons sur le rivage que de miserables buche- 
rofts, et des troupes de chacals qui font entendre 
lews cris sembfables k des g£&nssemens. Depuis que 
nous avons jete* l'ancre , il fait ua temps affreux ; j'a- 
otieve ma lettre au bruit de la tempttequi gronde k la 
fois sur la mer et sur les montagnes; nous attentions 
que le ealme ser&abliase pour alien* en bateau jus-* 
que sur la rive de Boudrouu, 
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LETTRE LXXXn. 

QUILQCIS SOUVKIflRS DI LA VIS d'hIPPOCRATI 

Cos, jantier i83i. 

L'ombre el tea souvetiirs d'Hipposrate sont partout 
dans le pays de Cos , eomme l'ornbre et les souvenir* 
d'fiomfere rem plight les campagnes d'Hion ; nous 
parcourrons sous le grand platane* de Stanchki la cor* 
respondance de celui qui fut surnomme le tlitin twii* 
iardy comrae bows avons relu VlHade sous les saules 
du Simois. Le prince de la poesie et le prince de la 
medecine eurent tons deux des autels ; »ais i\ fallut 
que le poete mourut pour que le monde reeonnut en 
lui no dieu, et le n&ieeift de Cos fat dteu de son n* 
vant : autant la vie d'Horoere fut humble *t paurre i 
autant la vie d'Hippocrate s'ecoula brillante et glo* 
riease* Au cbaatre d'Achille le biton de I'aveugle «t 
la besace du mendiant , au descendant d'Esculape la 
violation des peuples , les tr&ors des rois et le 
Prytanee. 

Lacorrespondancedllippocrate se compose de vi«gt- 

• Cette lettre de M . f oujoulat et la prece*dente sont adres«ees 
a madaine MMtavd. 
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sept lettres ; nous choisirons dans cette correspondance 
les recits les plus curieux , tout ce qui peut servir a 
faire connaitre Hippocrate et les choses de son temps. 
II est certain , comme on Fa remarqu£ , que le me'de- 
cin de Cos n'a pas ecrit toutes le* lettres qui portent 
son nom , mais les lettres memes qui ne sont point de 
lui conservent pour nous un grand interet, parce qu'elles 
ont ete redigees sur un fond de v^rite que personne ne 
r^voque en doute; s'il y a du roman dans cette corres- 
pondance , c'est du roman fait avec de l'histoire ; et 
dans ce cas , la fable elle-meme peut nous reveler de 
piquans traits de moaurs. Nouslironsla correspondance 
d'Hippocrate comme nous avons visite ces jours der- 
niers la fontaine qui porte son nom. Ce monument ne 
fut point sans doute l'ouvrage du pere de la medecine; 
nous nous sommes pourtant arretes avec respect devant 
toutes ces pierres qui sembiaient nous parler de sa 
gloire. 

Nous avons vu dans l'histoire ancienne comment 
Hippocrate refusa les presens d'Artaxerce ; cette nego- 
tiation entre le roi de Perse et le medecin de Cos , a 
donne b'eu a quelques lettres interessantes* Le grand 
roi avait demande* un medecin ou des remedes pour 
raettre un terme au fleau qui desolait son peuple et ses 
armees ; on lui d&igne Hippocrate de Cos , issu des 
dieux du cM de son pere et de sa mere , Hippocrate 
qui , doue d'une nature merveilleuse , guerit toutes les 
maladies humaines , et qui deja , dans beaucoup de 
pays , a obtenu les honneurs divins ; on engage le prince 
a offrir de Tor et de l'argent a celui qui est le p&re et 
leconservateurde la santi. Bient6t le satrape de PHel- 
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lespMt rtecok l'ordre de mettre aux pieds d'Hippocraie 
tons les tresors qu'il demandera. On promet au fils 
d'Esculape de 1'elever au rang des phis grands person- 
nages de la Perse. « Dites au roi des rois , repond Hip- 
«c pocrate, que j'ai ce qu'il faut pour me nourrir , me 
« v&ir et me loger ; ce serait un crime d'accepter les 
* tresors de la Perse , de guerir les Barbares qui sont 
u les ennemis des Grecs. » Ges paroles allument le 
courroux d'Artaxerce ; il veut forcer les habitans de 
Cos a lui livrer Uippocrate , sinon leur cite sera ren- 
versee , leur lie sera aneantie et disparaitra dans les 
profondeurs de la mer , et 1'avenir ne pourra savoir 
s'il exista jamais a cette place une cite et une He de 
Cos* Les menaces du grand roi furentvaines:le peuple 
de Cos lui repondit qu'il ne livrerait point Hippocrate 
son dieu , dut-il subir le plus affreux destin. Apres 
deux milleans , les enfans de ceux qui parlaient ainsi 
au grand roi, sont encore restes fideles au culte 
d'Hippocrate; au milieu des debris de temples dis- 
perses autour du grand platane , Hippocrate est le seul. 
dieu du monde ancien dont on ait ici garde le sou- 
venir. 

La Grece et l'lonie , tous les pays que nous venons 
de parcourir, avaient des hymnes et des couronnes 
pour le medecin de Cos. Platon , qui etait son contem- 
porain , se plaisait a rendre hommage a son genie ; 
Atbenes , pour temoigner sa reconnaissance a celui qui 
l'avait delivree de la peste , decreta que les enfans de 
Cos auraient le privilege de passer leur jeunesse dans 
son sein. Hippocrate etait regarde comme le bienfai- 
teur des hommes , comme un autre Jupiter sauveur 
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dont les paroles domtaient la vie, (tent la voix avrait 
pa commander an sepulcre lufaneiae. Dam l'opiniof* 
de ses contemporains , il &ait eelui qui guerissait le* 
douleurs feumaines, et son pouvoir s'etendait jusque 
sur les infirmites de 1'esprit C'est pourquoi le senatet 
le peuple d'Abdere s'adresserent a lui peur qu'il wu- 
lut bien guerir Democrite qu'ils croyaieht attetnt de 
folic. Get evenement est racoate avec des cireonstances 
fort cuiieuses dans les lettres que nous avons sous les 
yeux. Je prendrai la fleur de oette partie de la cor- 
respotidance pour lui donner place dans mon petit 
tableau, £coutons d'abord la voix triste et suppliante 
des citoyens d'Abdere : « Notre grand horome est ma- 
« lade, 6 Hippocrate ! lui qui &ait notre esperance et 
« notre orgueil , lui dont la sagesse £tait divine , a 
« main tenant moins de sens et de raison que le plua 
« petit des Abderi tains . Pendant que nous somies dans 
« 1'inquietude et le desespoir > Democrite rk et rit de 
u toutes cboses; il ecrit et parte sur des s«jets qui ne 
« tiennent point a cette vie ; il dit que 1'espace est 
« rempli de divinites ; il eooute d'uoe oreilie attentive 
« la voix de tous les oiseaux qui passent ; souvent il se 
« leve pendant la nuil et se promene seal ; il nous r£- 
« pete que la vie n'est rien , et quelquefbis il nous dit 
« qu'il part pour l'immensite. Notre grand bomme 
« tombe dans la d&nence , et son corps et son esprit 
«c s'ea vont, Voila pourquoi , 6 Hippocrate ! nous im- 
« plorons votre secours ; nous ne sommes point un 
« peuple sans gloire , et d'bonorables temoignages par- 
« lent en notre faveur, Si notre ville etait de Tor*, ce 
« ne serait point assez peur payer la gnertson de notre 
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« grant) homme. Venez , 6 Bippecrate ! car ce itfest 
« pas settlement on homme qui est malade , c'est toute 4 
« une grille , c'est le peuple et fe se'nat. >» 

Notts sarons qu*Hippocrate consentit k faire fe voyage 
d*Abd$re pour voir D6mocrite ; dans sa reponse aux 
Abde*ritains , il f&icitait les peuples qui savent que 
leurs grands horames sont leurs monumens , et ndrt 
point les tours et les murailles ; il repoussait For et 
I'argent que hri avaient proposes le s6nat et le peuple* 
d'Abdeire ; s'il avait voufu s*enrichir, ce n'est point k 
Abd&re niais a la cour de Perse qu'Hippocrate serait 
AtI6; « ilest aussi criminel, disait le flls d'Esculape, 
4i de guerfr se$ ennemis que de gufrir se$ amis pottr* 
« de Fargent ». Je ne sais pas jusqu*a quel point cette 
maxime du pere de la mgderine est mise en pratique 
par la faculte* des temps modernes.'Avant d& partir 
pour Abdere , Hippocrate se fit remplacer a Cos par un 
inedecin d'Halicarnasse nomme* Denis } il tui etrivait 
que les malades de File n'e* talent pas nombrettx et que 
Fannie n'&ait pas mauvaise. 

Arriv6 dans la cite* des AbdeVHains , Hippbcrate se 
vit entoure* de la population tout entiere , hommes , 
femmes , vieillards et erifans ; sauvez-le , gtUrissez-le , 
tels sont les cris de la foule. Le me*decin de Cos de- 
mande qu'on le mene aupr&s de De'mocrite. Le philo- 
ftophe habitait alors sur une colline isolee , loin du 
bruit etdes affaires humaines ; un ruisseau murmurait 
an penchant de la colline ; ce lieu e* tait couvert de vi- 
gnobles, et la s'etevait un temple consacre* aux nym- 
phes. C'est la qu'Hippocrate est conduit. 11 apercoit 
De'mocrite assis au pied d'un platane, seul, sur un 
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banc de pierre , pale et maigre , avec sa barbe en 
desordre et couvert de sales vttemeas. A c6te de lui 
e'taient places des oiseaux morts et d'autres animaux 
sans vie ; le philosophe tenait un livre sur ses genoux 9 
et d'autres livres etaient repandus a terre autour de 
lui ; tantot il ecrivait , tantot il se recueillait et medi- 
tail en silence ; puis il se levait , se promenait , obser- 
vait les entrailles et les restes des animaux qui etaient 
pres de lui et s'asseyait ensuite. u Faus le voyez , 6 
Hippocrate! s'ecriaient les Abderitains tristes et dans 
les larmes; nous voyez Dtmocrite, voila la vie qu'il 
mene maintenant! » Le philosophe , en entendant ce& 
lamentations , secouait la tete ou riait aux eclats. Hip- 
pocrate descend la colline et s'approchede D6mocrite; 
celui-ci l'ayant apercu, « Salut, notre hdte! lui dit-il. 
Salut! 6 le plus sage des homines, repond Hippocrate. 
— - Je vous ai appele notre h6te, reprend le. philoso- 
phe , parce que j'ignore votre nom ; qui 6tes vous ? — 
Je suis Hippocrate, medecin de Cos ; — Hippocrate! 
votre gloire est arrived jusqu'a moi; reposez-vous sur 
le siege de feuillages que vous voyez la , et dites-mgi 
le sujet qui vous amene ? — Le d£sir de vousconnattre 
et de vous entendre m'a conduit dans ce pays; sur 
quoi£criviez-vous tout a Fheure, 6 Democrile? — Sur 
la folie. w La-dessus la conversation s'engage ; le philo- 
sophe, voulant expliquer pourquoi il a vait coutume de 
rire de toutes choses , expose en details toutes les con- 
tradictions de l'esprit et de la vie de l'homme ; il s'e- 
leve a des considerations qui excitent l'etonnement et 
l'admiratjon d'Hippocrate , et celui-ci, enthousiasme' 
du genie de Democrile , s'en va au milieu des Abderi- 
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tains poor les remercier de lui avoir fait connattre le 
plus sage des hommes. ' 

II nc m'appartient point de parler des ouvrages 
d'Hippocrate ; vingt siecles d'etudes n'ont presque rien 
ajoute aux lumieres qui se trouvent repandues dans 
les cBuvres de ce grand homme , et les lecons da me*- 
decin de Cos sonteneore aujourd'hui des oracles. Ainsi 
la gloire habile eternellement ces rivages ; elle res- 
plendit comme le soleil dans cet archipel radieux ; Bo- 
mere a Chio , Pythagore a Samos , Hippocrate a Cos , 
et des dieux partout ; vers quelqaes points de l'hori- 
zon que le navire nous entratne , il nous faut saluer 
l'autel d'un dieu ou le berceau d'un grand homme. 

P 



LETTRE LXXXIII. 
annus d'halicabhassi. chateau de eoveboun. 

i 3 janvier i83x. 

Apres avoir attendu deux jours , nons nous sommes 
embarques dans la chaloupe de la Truite. Nous avons 
passe a travers unefoule de petites ties qui n'ont point 
de nom dans les auteurs anciens ni dans la geographie 
moderne. Je nepuis vous exprimer Feffet merveilleux 
que produit Faspect du fort de Boudroun , lorsqu'on 
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en approche apres avoir traverse les flots qui en d&o~ 
bent d'abord la vue ; les Turcs , qui ont grand soin , 
comme je vous l'ai dit souvent, de faire blanchir les 
chiteauxqu'ils ont sur les bords de la mer , semblent 
charges de decorer les passages maritime* , et de tra- 
vailler aux plaisirg des voyageurs qui passeat devant 
les cotes. Poudroun a deux petits ports ; Tun aa midi, 
qu'on appelle le port secret paree qu'il n'est apercu 
que du chateau; l'autre, au sud-ouest, est plus a de- 
couvert. C'est dans celui-la que nous sommes entres. 
Nous avons debarque sur un quai vaste et commode ; 
qn nous a d'abord conduits chez le commandant qui 
demeure en face du port; apres avoir passe par une 
grande cour ou se font voir d'anciennes et de nouvel- 
les ruines , on monte par un escalier de bois , tout d£- 
labre ; puisau bout d'une galerie , se trouve un appar- 
tement qu'on prendrait chez nous pour un grenier; 
c'est l'appartement du vaivode. Celui-ci nous a recus 
avec des manieres polies ; mais il n'avait point de chi- 
bouk a nous offrir , et nous avons tie obliges de nous 
asseoir parterre a c6t6 de lui , car il n'a ni tapis ni di- 
van. J'avoue que cet air de pauvrete dans la maison 
d'un vaivode a quelque chose qui ne saurait me de- 
plaire ; il m'annonce au moins que le mattre n'a point 
abuse de son pouvoir , qu'il respecte les sueurs du 
peuple. Quand j'arrive chez un homme puissant , 
j'aime mieux le voir manquant d'un chibouk, et 
n 'ay ant pas de sofa pour se reposer , que d'apprendre 
en sortant de chez lui que la population qu'il opprime 
est moissonuee par la faim. On s'occupe main tenant 
dans la province de Carie du denombreraent ordonne 
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par le sultan Mahmoud. Ge denombrement jette quel- 
que fermentation dans les esprits, et deplatt a la pin- 
part des Osmanlis , qui n'aiment point voir leurs nomis 
Sur des registres et qui s'appliqnent le proverbe : 
brebis compttet le loup let mange. Le vaivode n'etait 
pas sans inquietude sur la population turque des mon- 
tagnes, 

Avant de visiter la ville , nous avons voulu voir le 
ehantierde la marine , etabli pres du port. On nous a 
mentre une fregate , qui est en construction depuis 
sept ans ; le bois dont on s'est servi , est <Ieja engrande 
partie vermoulu, et le batiment tombera en mines 
avant d'etre acheve. Ce sont les Grecs du pays qui 
travaillentau chantier ; ehacun est oblige de travailler 
tous les ans pendant un mois ; les chefs de I'etablisse- 
menta qui la Porte a deja reproche leurs retards, 
n'attendent qu'avec effroi les procbaines nouvelles de 
Stamboul ; on croit generalementqu'il y auraquelques 
tetes coupees k Boudroun si la fregate , commencec 
depuis si long-temps , n'est pas lancee dans le bassin 
avant le mois d'avril. 

Nous avons parcouru la petite ville de Boudroun ; sa 
population n'a pas trois mille ames ; elle n'a ni com- 
merce ni industrie ; son territoire ne produit que du 
ble et des figues. Nous avons fait une visite a quelques 
families grecques. Nous esperions trouvcr quelques 
renseignemens sur l'ancienne Halicarnasse ; mais les 
Grecs n'en savent pas plus la-dessus que les Turcs; 
nous nous sommes done mis a errer autour de la ville 
nouvelle , n'ayant d'autres guides que les voyageurs 
qui nous ont precedes. Partout la terre et les chemins 
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sont converts de fragmens de marbre , de troncons de 
coionnes et de sarcophages brisks. En traversant un 
champ de bte , nous avons remarqu£ one statue de 
femme couch£e a terre dans l'attitude d'une personne 
qui est tomtae en fuyant ; une draperie et la main 
droile pos6e sur la poitrine , annoncent le ciseau d'un 
grand maitre; la tete, s£par£e du tronc, £tait restee 
long-temps sur le bord du chemin , lorsqu'elle a 4t6 
apport£e au consulat francais de Stanchio. Elle se 
trouve parmi les objets d'antiquite que M. Davenat 
m'a charge dl remettre au Museum de Paris. On a cru 
7 voir une t6te d'Art&nise; comme le souvenir de la 
reine de Garie est toujours present a l'esprit des 
voyageurs qui visitent les ruines d'Halicarnasse , on 
retrouve volon tiers ses traits dans tous les marbres qui 
ont conserve l'image d'une femme ou d'une d&sse. 
Pai remarqu6 qu'on retrouvait aussi son nom dans 
toutes les inscriptions anciennes que les ravages du 
temps ne permettent plus de d6chiffrer. La science a 
aussi ses illusions, et nous devons les respecter. 

L'ancien emplacement d'Halicarnasse nous presente 
un bassin circulaire , environn6 a Test et au nord de 
montagnes £lev£es. En nous avan$ant du c6t£ du 
nord-est, nous avons suiviun chemin creus£ par I'eau 
des pluies et semblable au lit d'un torrent ; ce chemin 
est bord£ de murailles presque entierement ensevelies 
sous terre : on remarque dans ces decombres de 
grosses pierres de taille , disposes en formes de de- 
gr£s ou de gradins. Ces ruines , qui portent l'empreinte 
de 1'antiquite , sont-elles les derniers restes d'un tem- 
ple ou d'un acropolis ? Elles paraissent occuper 1'ex- 
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tremite* de l'ancienne ville da c6t6 da nord-est. Lorsque 
Alexandre-le- Grand fit le stege d'Halicarnasse , son 
armee s'avanca d'abord vers la ville par le chemin 
de Mylassa qu'on-apercoit encore a l'orient ; elle porta 
ensuite son attaqne vers le nord de la place ; ses efforts 
se dirigerent sans doute contre les fortifications dont 
nous avons vu les fondemens. 

Comme les mines de la ville ont fourni beaucoup 
de pierres , on s'en est servi pour la cloture des champs , 
ce qui rend la campagne tres difficile a parcourir. J'ai 
^te encore une fois martyr de mon amour pour les an- 
tiquites. En franchissant une de ces murailles de 
pierres , qu'on rencontre partout sur son chemin , je 
suis tombe assez violemment , et je me suis releve" avec 
queiques contusions au front ; la force morale , en 
cette occasion , est venue a mon seeours , et j'ai pour-* 
suivi mes courses sans m'arreter un seul instant. Si 
je ne craignais pas d'employer une comparaison usee 
ou de vous parattre trop fanfaron , je m'appliquerais 
yolontiers ce qu'on a dit de la chute d'Antee; car je 
n'ai jamais ete plus dispos et plus ingambe que dans 
cette journee ou mon front meurtri a touche les mines 
et la poussiere de l'antique cite. 

En gravissant les montagnes du nord y nous n'a- 
vons pas tarde a rencontrer un plateau etendu, une 
vaste esplanade ou se trouvent c& et la plusieurs co- 
lonnes d une grande dimension , quelques-unes cte- 
bout , les autres couchees par terre et a moitie brisees* 
J'ai cm reconnaitre en ce lieu l'emplacement d'un des 
acropolis d'Halicarnasse; car l'histoire compte plu- 
sieurs acropolis places dans l'enceinte de la ville, et 
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destines a sa defense. II est probable que dans Pint&- 
rieur de cette citadel le on avait bad un temple , etqut 
ce temple etait celui de Mars ; Vitruve nous dit que la 
statue colossaie et les autelsdu dieuMarssetrouvaient 
dans le lieu le plus elev£ de la rille. Les bistoriens 
parlent de plusieurs assauts liyres sur ce point par les 
soldats d'Alexandre. 

Par dela cet acropolis commence ce qu'on pent ap- 
peler.la region des raorls; les sommets de la monta* 
gne sont remplis de cellules ou de cavernes sepul- 
crales ; nous sommes entres dans quelques-urws de ces 
grottes funebres; elles soot de plusieurs dimensions; 
les unes n'oni de place que pour un cercueil , dans, 
quelqued autres plusieurs roorts semblent avoir M 
ensevelis. La phipart de ces sepulores ont ete ourertf 
par la main de l'horome ou par la faux du temps ; la 
tnontagne se degrade comme les monumens humains i 
et plus d une tombe a laisse* ecbapper sa proie , c'est- 
a dire un peu de povssier&et quelques debris d'osse- 
mens. Assis sur ces. hauteurs couvertes de tombeaux* 
nous aviens autour de nous les lieux ou reposerent les 
▼kfltes generations d'Halicdrnasse , et nous pouvions 
contempler a nos pieds le vaste bassin ou sont disper- 
sees les ruines de l'aneiemie ville ; riett n'est phis pro- 
pfte a remuer l'imagination que ce double spectacle* 

En descendant de la montagne, nous avons apercu 
de j loin un vaste amphitheatre. Get amphitheatre , 
place sur un coteau , rappelle au premier coup-d'eal 
aa destination ancienne; ses grading, ranges sur plu- 
sieurs lignes circulaires , semblent attendre les spec- 
tateurs; si le lieu de la setae nttait pas plante de fl- 



Digitized by 



— I4d — 

g«ie*sy tapowrait y d#nner eucoredes representations 
Rtea n'est plus propre & nous faire juger la magnifi- 
cence des spectacles chez tea aneiens; lit, tout un 
people eiait assemble sous la voute radieuse du ciel ; 
ila?ait devant lui et autour de lui la citd, les monta- 
gnes, la mer ; i ses pieds , on repr&enlait les triom- 
pfaes des heros ; les miracles des dieux , les vertus deii 
premiers sages ; on cbantait la puissance de Jupiter , 
la sagesse de Minerve , les bienfaits de Bacchus et de 
Geres; aioai les souvenirs religieux , les beaut^s de la 
nature* les arts enfantes par le genie de 1'homme , 
tout se reunissait pour ajouter & Id pempe et 4 r&lat 
des grandes solenniies. Les mines que nous voyons 
semblent avoir garde k mdmoire de ees temps mer* 
veilleux , et le voyageur qui le* visite peut encore s* 
croireassis au milieu du peuple assemble. 

Sur les avenues de lam phi theatre se trouvent de 
tens cotes de grands amas de pierres. Parmi ces amas 
de pierres nous avons remarqui unpiedesial repre^en- 
tant les neuf Muses en bas-relief ; le monument a 4te 
untile* * mais on y distingue encore les altributs de 
cfaacune des neuf dresses* Nous avons trouve, au milieu 
de toutes ces ruines, des macons occupesa enlever des 
materiaude construction; la presence deces ouvriers 
a derangg toute la poesie dt nos souvenirs ; un vieux 
musulman k labarbe blanche encourageait les travail-* 
lturs ; il m'a semble voir le Temps arm6 de sa faux , 
qui, ddsespdrant de detruire a lui tout seul les anciens 
monumensd'Halicarnasse, avaitappeld des auxiliaires, 
avait fait venir derouvriers et des macons pour 1'aider. ' 
Le Tore que nous avons vu est le.propfietaire du ter- 
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rain surlequel se trouvent les restes del'ampbithe*tr«; 
il s'est mis a vendre les pierres qui sont entassees en 
ce lieu , et eomme les pierres , surtout celles qui for- 
ment les gradins , soot tres bien taillees et d'une belle 
conservation, il est probable qu'elles seront bientot 
vendues. Si j'6tais riche, j'acheterais toutl'amphith&h 
tre , et je ferais volontiers une pension a ceux qui le 
d6molissent , s'ils me promettaient de le conserves et 
de le montrer auxvoyageurs. 

D'autres ruines nous attendaient au bas de la moo- 
tagne; nous voila en face d'un beau portique, dontles 
colonnes sont encore debout ; elles ont leur entable- 
ment. et leurs chapiteaux , couronn£s d'arbustes yer- 
doyans. Cette colonnade s'6tend sur uneligne de qua* 
tre cent soixante pieds , ce qui donne Fide*e d'un vaste 
Edifice; vis-a-vis la colonnade, on d&ouvre un pan de 
muraille antique. C'est la que M. de Choiseul a place 1 
le temple de Mars ; je ne puis partager cette opinion 
tout-a-fait contraireace que nous dit Vitruvequi, dans 
sa description , place le temple de Mars sur le lieu le 
plus eleve de la ville. Sans donner ici mon avis comme 
une autorite, ne pourrait-on pas croire que ces colon- 
nes et ces murailles sont les restes du temple de Mer-, 
cure? Tout pres de la, en traversant la cour d'une mai- 
son turque, nous avons trouve d'autres colonnes de; 
marbre ; autour de chacune de ces colonnes, qui sont: 
cannelees et d'une forme tres elegante, sont tracees de, 
grandes lettres grecques, dont nous n'avons pusuivre 
le sens, parce qu'elles se trouvent a moitie cacbees dans 
le mur de cl6ture d'un jar din; pres des colonnes, nous, 
avons vu une mosalque fort bien conserved; cette mo- 
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saique, cescolonnes, tons ces amas de pierres taiilees, 
sembleraient indiquer l'emplacement d'un temple; ne 
pourrait-on pas voir en ce lieu le temple de Venus ? 
Vitruve nous apprend que le temple de Venus etait 
pres de celui de Mercure, et que ces deux temples etaient 
batis au pied de la colline ou s'elevait la statue colos- 
sale etles autels deMars. Pour assigner avec precision 
la place des deux monument il faudrait savoir ce qu'est 
devenuela fameuse fontaine Salmacis, qui coulaitdans 
leur voisinage. Jen'ai rien pudecouvrir sur cette fon- 
taine celebre chez les anciens , si ce n'est qu'elle est 
maintenant cache* e dans Tenceinte d'un harem. Le lieu 
ou nous nous trouvions, est rempli de jardins, et cha- 
cun de ces jardins a quelques debris de vieux monu- 
mens; plusieurs musulmans, assis devant leurs portes, 
nous invitaient a entrer chez eux pour y voir des debris 
de Pantiquite. Nous gardons ces pierres, nous a dit un 
vieillard turc , pour faire plaisir aux Strangers ; j'ai 
remercie nos bons Osmanlis de tous les tresors qu'ils 
ont conserves pour nous , et rien ne m'a plus touche 
que de voir ainsi l'hospitalite gardienne des vieilles 
mines, car l'hospitalite est aussi un reste ou un souvenir 
des temps anciens* 

Vous etes sans doute impatient d'apprendre quelle 
place occupait le tombeau de Mausole, et s'il en reste 
encore des vestiges ; on ne rencontre plus de trace du 
monument eleve" par Artemise ; quant a son emplace- 
ment, je ne puis que vousrlpeler ces paroles traduites 
de Vitruve : « Halicarnasse formait un circuit au pied 
« des montagnes, et dans le milieu du circuit, sur la 
« pente de la colline , se trouvait une grande place , 
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u ou fut bati le magnifique outrage nomm£ Mau9oU$ f 
« iim* de* *epf tnerveilles du ntonde. » II y a long-temps 
que le torabeau de Mausole est d£ truit; mais cette des- 
traction est-elle 1'ouvragedu temps on des revolutions 
feumaines ? Vous savez que des accusations graves ont 
souvent&e' r£p&ees a ce sujetcontre les chevaliers de 
Rhodes, qui ont fait balir le chateau de Boudroun* 
On peut dire neanmoins, a la justification de nos che»- 
valiers , que les Sarrazins les avaient precedes sur le 
territoire d'Halicarnasse, et que les farouches compa- 
gnons de Moaviah n'avaient probablement rien laiss* 
a detruire* Toutefois , il est permis de croire que lei 
premier soin de la chevalerie de Rhodes , lorsqu'elle 
s'empara de cette cote, nefut pasde sauveroe qui res* 
tait de l'antiquite. On peut en jager par laseule inspec- 
tion des murailles exterieures du chateau. En jetant 
les yeux sur. ces murailles cdnstruites au quinziem* 
siecle, nous avons reconnu des fragmens de marbre qui 
ont appartenu a des monumens ancieus; on y a remar- 
qu6 aussi quelques bas-reliefs mutiles , representant 
des combats heroiques, lels que celui deThesee et des 
Anazones. On composerait peut~6tre un museum avec 
les debris precieux , employes et conune ensevelis ou 
perdus dans la construction de cette forteresse , et si 
jamais le chateau de Boudroun est demoli , la vieille 
Halicarnasse, nous disent les voyageurs , pourra y re- 
trouver ses plus venerables ruines confondues avec la 
brique et les materiaux les plus grossiers. 

Rien n'est plus curieux que de voir dans ce chateau 
bati a la place du Regis domus , du palais des ancieas 
rois de Carie , toutes sortes de ruines melees eniera- 
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We , et la representation confuse de pi a si ears ages 
deferens ; parmi les raarbres mutiles des temples et 
les vestiges a moitie effaces de Pantiquite* grecque , 
tous pouvez retrouver \k des croix , des fleurs-de-lys, 
des arnioiries de notre Occident , et ca et la des lions 
tels que les faisaient nos sculpteurs du treizieme et du 
quatorzieme siecle. Des tours et des remparts,ou 
iotte P&endard du Croissant, offrent encore am voya- 
geurs des paroles Writes dans la langue de l'tivangile. 
Ici on lit sur une porte : Seigneur, sauvez-nous pen- 
dant que nous veillons, gardes-nous pendant que nous 
dormons; si le Seigneur ne protege point une ville, 
c*est en vain que ses gardiens veilleront pour la defend 
dre. Ailleurs un marbre vennoulu repete aux passans :* 
None oeoupons ce lieu en vertu de la foi catholiqu* 
(propter fidem catholicam tenemus locum istum). 
€es inscriptions , et surtout la derniere , font un con- 
Waste assez singulier avec Poccupation des Turcs; 
mais ceux-ci n'y prennent pas garde; ils n'ont pa* 
ineme change le nom du ch&teau , car Boudrouh n^st 
que la corruption du nom de Saint-Pierre , ou Santo 
Bedro, que lui avaient donne* les chevaliers de Rhodes. 

Mais je ne tous ai point encore parle du pere dr 
Phistoire , dont je suis venu chercher les traces dans 
ce pays ; tous youdriez sans doute savoir comme moi 
quelle partdut prendre Herodote aux affaires de cett* 
vteille cite , qui tenait de la Perse ses princes et sort 
gouvernement , de la Grece son langage , ses moeurs et 
m6me ses dieux ; Halicarnasse , au temps de sa Splen- 
deur , jtr&entait une double physionomie, et semblait 
babitee par deux peuples; on bAtissait des acropolis. 
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on s'entourait des images de la ty rannie pour oteir au 
grand roi; on elevait des temples et des palais, on 
invoquait le gSnie des arts poor plaire a la nation hel- 
lenique. Halicarnasse , comme toutes les villes de cette 
c6te d'Asie , devait avoir dans son sein deux partis 
opposes , et toujours en presence , celui qui attendait 
ses destinees de Suse on de Babylone, stege de la puis- 
sance , et celui qui tenait ses regards attaches sur la 
Grece ou retentissait le nom de liberty. Tout nous 
porte a croire qu'Herodote avait chaudement embrass6 
le parti hellenique, lorsqu'on le proclama le libera- 
teur de sa patrie et qu'il fut ensuite condamne* a l'exil; 
j'ai cherche* la-dessus des folaircissemeas dans HeVo-, 
dote lui-m6me ; mais il garde le plus profond silence. 
Au temps ou il ^crirait, on parlait peu de soi , et per- 
sonne n'arait encore eu 1'idte de publier ses m&noires. 
L'histoire 6 tait alors quelque chose de si grave , de si 
solennel , qu'un historien n'aurait ose* se montrer dans 
ses propres remits , et meler son nom a celui des em- 
pires et des cites. Toutefois nous derons regretter 
qu'Herodote n'ait point fait sa biographic , et qu'il ait 
laiss£ le soin de parler de lui a Suidas qui ne nous 
dit rien de clair et de precis. Les marbres d'Halicar- 
nasse n'ont rien non plus qui nous fasse connaltre le 
pere de l'histoire ; on arait retrouve a Athenes lamai 
spn de Socrate , la maison de Phocion ; on chercherait 
vainement ici celle d'Herodote. Dans une ville ou nous 
ne retrouvons plus la place qu'occupaient les temples 
des dieux , comment retrouver la demeure d'un histo- 
rien qui mourut dans l'exil et dont la gloire fut m£- 
connuede ses concitoyens? 
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P. S. Nous allons remettre k la voile ; nous nous 
arr&erons a Rhodes , d'ou je pourrai peut-6tre vous 
£crire ; nous visiterons ensuite en passant Tile de Chy- 
pre , et j'espere que les premiers jours de fevrier nous 
trouveront a Saint-Jean d* Acre et sur la route de Je- 
rusalem. 



LETTRE LXXXIV. 

MODES, 

A borddefo Truite, i5janvier i83i. 

Le 15 janvier , to Truite a mis k la voile; nous avons 
quilte* la rade de Pe* tesse , et salue" en passant Tile de 
Cos , dont le souvenir nous suivra dans notre voyage. 
Lorsque nous avons double* le cap Crio, nos lunettes se 
sont braqu£es sur la colline d£serte ou sont disperses 
les ruines de Gnide : M. Poujoulat s'est charge* decette 
partie de notre relation; il vous fera connaltre ces 
inte>essans rivages d'Asie , que nous ne perdons pas 
de vue , et qui nous rappellent partout les merveilles 
de l'antiquite\ Un vent favorable nous a porters en 
quelques heures en face de Pile de Symie, fameuse par 
la peche des eponges , et nous nous sommes bientftt 
trouv£s devant la ville de Rhodes. La nuit commen- 
cait a lomber, lorsque nous avons jete Pancre dans la 
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rade ; le lendemain , lever du jour, nous 6tions sur 
le pont ; « Vous Toyez a votre droite, nous a ditnotr* 
pilote grec, ce qu'on appelle la plage des Moulin?; 
vers le haul de la ville s'eleve le minaret de la grand* 
mosquee , autrefois l'eglise de Saint Jean ; au nord^ 
ouest , est la darse ou le chantier de construction \ 
devant nous est le port;. toustes forts, toutes ces tours 
que vous voyez , sont l'ouvrage des chevaliers de Rho- 
des; la grande tour qui nous fait face est ce fameux 
fort de Saint-Nicolas , contre lequel vinrent se briser 
les efforts des Ottomans dans les deux sieges ; ce fort 
est encore aujourd'hui tel qu'il etait au temps des 
chevaliers. » 

Apres avoir debarqu£ , nous sommes entres dans la 
ville par une porte que les Francs et les Grecs appel- 
ant la porte de Sainte-Catherine ; on nous a d'abord 
conduits chez le consul de France, ou nous avons 
trouve un fort bon accueil , mais peu de resources et 
de facilites pour connaltre le pays. Tout ce qu'a pti 
faire le consul , qui ne connatt guere de Rhodes que 
sa maison , c'est de nous presenter au gouverneur de 
File; le pacha ou le bey de Rhodes, qui s'appelle MS- 
Mmet-Suchiur , est un renegat grec , ne d'une noble 
famille du Magne, et frere du fameux Pietro-Bey; il 
fut enleve dans son enfance par des corsaires turcs ; 
conduit a Constantinople et vendu au bazar, il fut elev6 
panni les esclaves du serail , et servit d'abord avec 
quelque distinction dans la marine bttomane. Mehe- 
met-Suchiur figura quelque temps dans les partis et les 
intrigues qui troublaient la cour et rem pi re , tant6t 
comble de graces par les sultans, tant6t menace du 
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cordon, auqael il n^chappa que par la faite. AprAs 
avoir mene* une vie errante , il rot rapped a Stamboul, 
et lorsque la revolution de la Gtece delate , son carftc- 
tere dur et cruel , joint a quelque capacity , le fit en- 
voyer dans Tile de Rhodes , doet on voulait contenir 
la population par la cramtc. 

Quand nous sommes arrives chez le bey, il etait de- 
beut a la porte de son appartement; c*est un nomine 
de plus de six pieds , et son embonpoint est propor- 
tionne a sa taille. En voyant cette stature gigantea- 
queet oette masse 4nerme, j'ai pense 1 d'abord au fa- 
meux eolosse de Rhodes. Je ne sais quelle barbarie 
farouche se r£ vele dans la physionomie de bey ; son 
teint est jaune et bilieux, son front ride et trwte , son 
ceil noir et menaeant ; quoique ses paroles fusserit 
polies, sa voix avait quelque chose de dur, et son sou- 
rire meme quelque chose de sombre. II nous a fait 
asseoir sur son divan. Pendant que nous prenions le 
cafe et que nous fumions le chibouc , je promenais 
mea regards sur la chamhre ou nous e*tions. J'ai d'a- 
bord, remarque" une vingtaine de fusils suspendus a la 
muraille, quelquesHins ornes de nacre et de plaques 
cfargent, puis une paire de pistolets au*dessus de la 
t6te du pacha; vis-a-vis de nous, un bouquet d'epis ar- 
rang^ en guiriandes paraissait comme encadre* parmi 
des sabres recourbes de Damas; d'un autre c6te* , une 
planche fixee a la muraille laissait voir un volume 
in-4° , sans doule le Coran, avec une couverture usee, 
et confondu parmi des oranges; pros de la, deux ni- 
ches vitrees renfermaient des papiers ; au fond de la 
salle , un coffre de bois 6tak attache au imnr comma 

connr.sp. b'ombwt. t. it. 14 
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msh troatf d'eglia*; Happartament n'aveit pas-d'atttres 
meablesr aucune derure, aucune tapisserie; settle- 
ment 4 U muraille nue etait aecrocbeun petittablaaii, 
represeatant un navire les voiles deployees , mats 
tans piiot&et sans matelots , car les figures bumaines, 
comme vous savex , sont interdites au pinceati det ar- 
tiste* nmsulmans. 

Tandia que l'ameublement du bey occupak aiosi 
men attention , noire h6te s'etait fait servir a dejeu>- 
aer; son excellence mangeait on pilaw et des cwrfj 
smr le plat ; il portait sur cheque plat grosses 
mains, et se toaroait de temps a autre vers nous, en 
nous disaat ea kalien : A is turca! a la turca I Apres 
son dejeuner , il a avate un grand verre d'un scherbet 
rouge, il a fait son ablution accoutumee, et. nous a 
d*t encore : A la turca! a la turca! Comme tow les 
ageas defa Porte out reeu l'ordre de faire un ben ao- 
cueil aux Francs t le bey a cru devoir mettre la ceo* 
versation sur la libeite et les lois de noire Europe ; if 
nous a parle de la revolution francaisc, el, eroy ant nous 
etre agreable, il nous adit ptasieurs fois, toujeure en 
Mien: CosHhurione buona , buona coctthitiomj Un 
de nos compagnons de voyage lui ayant dit que la 
constitution chei les Turcs etait le baton, U bastont* 
le: pacha a repondu que r par mi les homines , les un 
afceissaient max lois, les autres k la crainte; que la 
•aJM/ottomane etait une nation grossiere qui aimait 
a*etre menee durement , et qui se revolterviisi on la 
menogeait tant suit pew. Mehemet-Suchiur voulait 
ainsi jastiaer la^maniere dont il gouverae ; car il 
paste pear eare da notnbtede ees gomcernaus dent 
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parte , te ptalamisie, qriaocun sorapule, qtfaueuiie 
fbrmalhV n'mete, et .qui devereni le peuple com me 
no motceau de pei*. 

A mesure que le pacha nous parlait , j'txamkttis de 
nouveau sa tournure gigantesque, 8a phyiionomie de 
barbare; plus je le reganlais , plus il me semMait 
qu'en lui metUot un mil au milieu du front, or en 
eutiait uu cydope cemme Polypheme. Pendant «e- 
Ire conversation , il est entrg on pitote gree ; oelui-ci 
s'est presente le bras en echarpe , la tete mchnee, se 
tenant £ peiae debout; comme le pacha 1'avait 
charge de commander mm de see na vires, le pauvre 
Grec cherchait a eloigner de lui ce dangerous bea- 
near ; poor s'excaser,, il pr&extajt toutes sortes de 
maladies; il se donaaii one pavaiysie, il se serait *o- 
lontiers donne la peste ou la fievre jaune. Les excuses 
du pilote n'oot pas ete trop mal recues; notre pre- 
sence Fa sans doute protege; il est sorti sans qu'oa 
Lui ait fait aucune menace ; mais qaand nous serous 
partis, je crams bien qu'il ae se trou¥e place eatre la 
bastasnade et la gloire si pen enviee d'eatrer *u ser- 
vice du pacha. 

fin prenant conge du bey , nous avous demaaae la 
permission de visiter les principates curiosites de 
Rhodes : il nous a permis de voir tout ce qu'il y a de 
remarquabte dans la ville , et nous a foil aceompa- 
gner par un de ses gardes ; nous avons voulu com- 
mencer par le palaii du grand-mattre ; notre garde 
musulman y est entre pour annoncer notre visite ; le 
palais qu'on appelle le chateau est maiateaaat babite 
par le dtsdar ou commandant de la place ; cclui-ci a 
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refuse da . nous ouvrir lee partes ; comae nou» avoas 
insists en disaat que nous avions une autorisation da 
bey, on nous a repondu avec humour que le chateau* 
etait eccupe par les femmes, et ferine" pour jamais aux 
giaour*. Un voyageur qui se trouvait avec nous, 
avait visits , autrefois le palais du grand-mattre ; ii 
avait vu plusieurs escaliers , des salles , des galeries 
dont les muraillesetaient degradees ; j'aurais par-des- 
sus tout vouki voir la salle dans laqueMe Soliman pro- 
no/ica.ces paroles memorables: Je suis f&cM de ren- 
\ voyer ce nieillard de sa maison ; la salle , m'a-t-on re- 
pondu , ou fut recu le sultan victorious , est inainte- 
nant unjardin potager; il y avait pres de la one 
cbapelle qui est aujourd'bui 1'ecurie du disdar ; nous 
n'avons pas insiste da vantage pour voir le palais du 
graad-mattre. 

Nob loin du palais est la grande mosquee ; c'etait 
la metropole de Rhodes au temps des chevaliers. II 
n'est guere plus facile aux voyageurs d'entrer dans 
use mosquee que dans un harem; nous n'avons pu 
voir que le minaret qui a remplace le clocher de l'e- 
glise , et les portes de bois de sycomore que le temps 
n'a pudetruire; l'inte>ieur de l'edifice est a pen pres 
restd le meme, si ce n'est qu'on n'y voit plus d'autel, 
aucun tableau, aucun oraement; de tons les mauso- 
lees.des grands*maltres , il n'y resle plus qtte eelaide 
Fabrice Caretti, represents sur la pierre , les mains 
jointes , avec la croix et les attribute de la chevalerie 
de Rhodes. 

Nous avions 1'intention de visiter les fortifications 
exterieures; nous sommes sortis par la porte d'Am- 
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boise ; cette porte est encore celle da temps des che- 
valiers; on rok la un corps-de-garde turc; un bas- 
relief rest* sur la muraille montre kt figure mutilee 
dMn ange et celle de la Vierge ; on lit pres de la one 
inscription tiree da Goran; le fosse est creuse dans le 
roc vif ; on le traverse sur un pent de pterre ; an pa- 
rapet offre aux passatis des canons livres a la rouille 
et au yert-de-gris, et monies sur des affuts de bois 
vermoulu ; on nous a fait remarqoer , en marchant 
yers le midi et le sud , le bastion d'Angleterre , celui 
d'Espagne et de Portugal , ceux de France et d'ltalie ; 
en reyenant sur nos pas, nous avons yu le bastion 
d'Auvergne et de Provence dans le voisinage du palais 
du grand-mattre. Que de combats livres autour de ces 
bastions ! II n'y a pas la une pierre qui n'ait et* en-» 
sanglantee, pas un fosse qui ne se soit rempli de 
cadavres. Des canons dont les boulets pesaient jusqii'a 
onze cents livres, les mines, les contre-mines, la 
sape , le glaive , l'incendie , toutes les armes meur- 
trieres , tout ce qui cWtruit, tout ce qui donne la mort , 
fut mis en usage dans les . deux sieges de Rhodes. 
Quand on se rappelte que toutes les nations de l'Eu- 
rope etaient representees dans cette lutte glorieuse , 
on tient son regard attach* sur ces muraiHes , comme 
sur les plus belles pages de rhistoire des temps mo- 
dames. Tandis que cent mille Ottomans attaquaknt 
laville le jouret la nuit, une garnison vingtfois moins 
nombreuse defendait toute la ligne qui s'ltend depuis 
le bastion d'ltalie a l'est , , jusqu'a la tour Saint Nico- 
las , a Tentree du port. Six mille combattans , voila 
les derniers croises qui restaient a la cause de l'£van- 
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gile , voitt let derniers debris de ces armies innom- 
% brabto que l'Europe avait enyoyees en Orient; use 
vUle de trente mille ames , veila ce qui restart des 
cooquetes feites dans to guerres saintes; mats tea 
Turcs parent croire que tout rOcctdent elait encore 
la avec ses heros , avec ses prodiges de valeur, et qu'ils 
avaient affaire , non a une cit£ , mats 4 tin grand en** 
pure, a la grande nation des Francs. 

Ce qui m'a charme* dans notre promenade auiaur 
de Rhodes , e'est la parfaite conservation de tous ees 
bastions qui portent chaoun le nem d'une natkm bel- 
liqueuse de notre Europe; on n'y a pas derange une 
pierre, ni eaang6 un pan de mur, ni comble un 
fosse* ; nous avons perdu nos conqueles en Orient , mais 
TOrient a gardi fidetement notre glolre. 

Taodis que nous admirions ces fortifications, on 
m'a foit Your la campagne qui s'etend depuis les fosses 
de la ville jusqu'au mont Saintr£tienne; cette cam- 
pagne elait , pendant les deux sieges , couverte de 
bataillons turcs ; elle est maintenant couverte de 
tembes ; les Ottomans qui moururent dans les assauts, 
sont ensevelis en face des bastions qui furent arroses 
de leur sang; leurs en&ns et tous ceux qui deseen- 
dent des vamqueurs de Rhodes, ont encore le privilege 
d'y avoir leur sepulture. Un champ des morts qui futun 
champ de bataille , les tombes des eonquerans sous to 
rem parts de la ville eonquise , d'un cote" des monument 
funebres , de l'autre des trophees , d'h&oSques souve- 
nirs , des mines glorieuses , voila sans doute un beau 
sujet de meditations et de reveries; mais j'ai a peine 
le temps de regarder ce qui est autour de moi, de 
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decrire ce qui attire moo attention ; si jamas je pub 
*voir quelqnes loisirs , et si , a man re tour en France , 
je treuve ia liberie et le lamps de reVer , je reviendrat 
peuVetre sur ees tableaux et sur bien cPantres. 

Apres avoir vu les posies da peril , eccnpes par la 
uoble milke de Saint-Jean, nous avions a voir les 
habitations des ehavaUers et tout ce qui reste de leur 
long sejour dans l'interieur de la ville ; vous saves 
qu'il y a encore une rue de Rhodes qui s'appelle la 
me des Chevaliers; cette rae, batie sur un plan in- 
cline commence nen loin du port et remonte vers la 
grandemosquee : elle a des trottoirs dechaquec6te; eHe 
est pavee en petits cailtoux notrset blancs en forme de 
moaalqne. La rue des Chevaliers ne ressemble point a 
eelles d'aucune ville d'Orknt ; toutes les maisoos y 
sent construates a pen pre* comme les maisons fl'I talie 
au qninneme siecle ; la plupart des facades ont con- 
serve leurs formes, leurs anciens ornemens et jusqu'aux 
ecussons de la chevalerie de Rhodes. Rien n'y paralt 
change que les fenetres, dont les Turcs ont fait des. 
balcons grilles a 1'usage des harems. 

En entrant dans la rue , du cdte du port, on re- 
marque a gauche un vaste edifice que les voyagenca 
prennent , les uns pour I'hopkal , les autres pouc le 
grand couvent de l'Ordre ; une des portes donne sur 
la me , l'autre sur une place qui regarde la marine ; 
cesdeux portes sonteu boisde sycomore, ornees d'une 
sculpture assez elegante; elles sont fendnes en piu- 
sieurs endroits , et c'est la seule injure qu'elies aieut 
ref ue dn temps ; l'edifice sert d'entrepta pour la ma* 
pine} nous n'avons pu y entrer ; on pent voir a travers 
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left fentes des porles un tres bel escalier qui s'est 
ecroule. Nous sommes entres, pres de la, dans la 
maison -du directeur de la douane ; c'est 1'ancien 
prieure de France; on remarque d'abord, sur la 
facade de la maison, la legende Voluntas Dei, et la 
devise de nos anciens preux , Montjoie Saint-Denys , 
aveo le millesime de 1495. L'appartement dans leqoel 
nousavons eterecus consiste dans une grande salle, 
eclairee par toois croisees; on y trouve une haute 
cbeminee surmontee d'une croix, des carreaux de 
briqne , quelques restes de dorure au plafond ; les 
chambres sur le devanl de la maison sont occupees par 
les femmes; nous n'avons pu les voir. 

On nous a dit que d'autres prieures sont a pen pres 
dans le meme etat de conservation; on re trouve ki 
toot a la fois les souvenirs de la valeur et cevx de la 
vie domestique des chevaliers ; en visitant les mines 
des cites, on reconnatt souvent les palais des rois , les 
temples des dieux , les mausolees , les acropolis , les 
theatres, les .constructions faites 4 l'usage du public; 
mais les simples penates n'ont point de monumens qni 
puissent nous aider a connaltre leurs moeurs; leurs 
habitudes et leur bistoire ; l'Europe n'a peut-etre point 
de capitale qui ait conserve une seule rue telle qu*elle 
etait il y a quatre siecles; Paris, Londres, Vienne, 
n'ont peut-etre pas une maison de particulier , batie il 
y a deux ou trois cents ans , qui soit maintenant une 
faible image de ce qu'elle etait lors de sa premiere con* 
struetion.Ceux qui aiment a retrouver dans leurs voya- 
ges Jointains , je ne dis pas les traces des grandeurs 
de la terre, mais ce que le temps a epargne des habi- 
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tattons ordinaires.de rhomrae , peuvent se domMEce* 
spectacle dans la raedes Chevaliers. 

J'aurais voultt voir ce qui reste de la loge ou les 
chevaliers se rassemblaient pour recevoir les ordres 
du grand-maitre, de la chatellenie ou se rendait la 
justice , des casernes pour les simples chevaliers , des 
cmberges ou maisons de France , d'ltalie , d'Espagne r 
etc.; on trouve partout dans Rhodes des ecussons de 
l'Ordre, des croix, des fleurs-de-lys , des e'pitapbes 
en latin , eu vieux franeaia, ('architecture de notre 
moyen*4ge avec ses ogives et ses ornemens gothiques , 
les noms et les armoiries des d'Aubusson , des d'Am- 
boise , des Goson , des Villeneuve , etc. On serait tentS 
de croire, surtout lorsqu'on visiteles remparts et qu'on 
traverse la rue des Chevaliers , que les Turcs s'etaient 
engages dans la capitulation a laisser les chose scomme 
ils les avaient trouvees. Les Turcs ne semblent-ils pas 
(aits tout expres pour le maiiitien d'une semblable ca- 
pitulation ? Qui en effet a plus de respect pour ce qui 
est ancien , qui a plus de repugnance pour ce qui est 
nouveau? quel peuple montre plus d' insouciance pour 
reparer ce qui d£perit , si peu d'envie de changer ce 
qui existe et de refaire ce qui est deja fait ? V ous savez 
que les cites de Pompei et d'Hercalanum out <&t6 re- 
trouvees sous la cendre dans lemtae 6tat ou le volcao 
les avail surprises , et que tan t de belles mines on t dtt 
leur conservation a la lave mgme qui les avait englou- 
ties. I^es precieuses ruines de Rhodes ont ete conser- 
ves de mime, et c'est I'indolente barbarie des con- 
querans qui a fait ici 1'office de la lave du Vesuve. 

J'aurais voulu suivre les chevaliers de Rhodes daus 
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tomm foyfers coonee snr leurs cfeamps de bataitte; 
quel beau, quel intfoessant; spectacle, quecehiid'une 
cosoate de heros ae disant tout ensemble les semteurs 
des pauvres et les cousins des rois, qui s'etaient vooes 
a la religion, de* humbles et oianiaieat 1'epee de k 
nctoire ! Nous avens Cait tant de cbemia dapuis qoei- 
que tamps , et les traditions s'effacent si vite , il nMS 
reste si peu de chose du caradere et des moBurs de 
nos aieux, que bieniot, peut-etre , il nous sera plus 
facile de cam prendre les heros at les peraonnages de 
Vitiate, que oeux de la Jerusalem du Jteae et da 
YHutoirede Veriok\ 



LETTRE LXXXV. 
lis amnions aa aaaoss. 

A bard de hi Trtdte, 1 6 Janvier 1 83 1 . 

Sertis uae secoode foispar la porte d'Amboise, nous 
avons pris un dienun a gauche , et nous avons gagne 
ks oafteaux qui s f element par une pente douce au sud- 

1 Parmi les ouvrages qu'on peut lire avec interest &ur les monu- 
mens de la chevaleric de Rhodes, nous devons citer les Monument 
des grands-matlres de TOrdre de Saint-Jean, par JR. ViHeneuve- 
Bargemoat ; on trouvera dans cet eun-age des roes de taus les 
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overt de k viHtt. Le chemin que noils avons smti pen- 
dant quefcrae temps est, comme la rae des Chevaliers, 
pave de petits cailloux noirs et bkncs. A mesure que 
nous avancions , noire horizon s'agrandissait , et les 
sites les pliisjrittoresques s'oftraient a nos regards; la 
vallee que nous avion* a notre gauche , et qui est tra'4- 
versie par un torrent , nous a paru fort bieir cultivee , 
et renferme quelques maisons assei bien baties. . 

Apres une demi-heure de marche, nous sommes 
parvems sur one plate-forme ombragee par de beaux 
platanes ; on trouve la uoe Fontaine avec uu bassin 
nouveftlement coastruit ou repare ; au temps des che- 
valiers, le grand-maltre avaiten ce lieu une maisonde 
plaisance; les beys de Rhodes y ont un kioske qui a 
et£ brute, et dont il ne reste que le rea-de«-chaussee« 
Ce rileravissant m'a rappele* celui de la fontaine d'Mip- 
pocrate. Les Grees Font appete Zimboli, du mot arabe 
*ambwh*, qui sigjiifie jacinth*; ce nom ne pouvait 
etre mieux cboisi , car des milliers de jarinthes y con- 
vrent lat terre; nous y avend trouvie aussi une grand* 
quantity de larges violettes qui ont beaucoup d'eckt, 
mais point de parftim. 

Zimboli nous inte>esse tout a la fois pour son char- 
mant paysage et par des souvenirs chers aux muses; 
les traditions nous apprennent qu'Esehine , exile d'A- 
thenes , fonda a Rhodes une ecole d'eloquence , et c'est 
a Zimboli qu'il venait donner ses lecons. Le vieut Ca- 

tombeaux de VOrdre, eleyes a Jerusalem, a PtolemaYs , a Rhodes , 
k Make; Vauteur a joint a la description des mausolees des notices 
tres bien faites snr la vie de chaqne grand-maltre. v 
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ton* Pompfe, Cesar, le dernier des Brutus , Cicer*a 
lui-meme, etaient venus sur la colline des jacinthes, 
pour se perfectionner dans Pari de la parole. Vous sa<- 
vez que les anciens choisissaient toujours des sites fa- 
vorables pour leurs temples , pour leurs theatres ; ils 
faisaient de raeme pour les ecoles ou ils enseiguaient 
la philosophic et les beaux-arts. La philosophic et les 
muses avaient besoin d'etre inspires par le spectacle 
du ciel et la vue des merveilles de la nature ; lea le- 
cons de la sagesse avaient plus de charmes lorsqu'elles 
etaient repetees dans les beaux jardins d'Academtts et 
sur les bords de 1'HHssus ou du Cephise. Le divin Pla- 
tan rassemblait quelquefois ses disciples devanl le 
portique du temple de Minerve et sous le beau ciel de 
Sunium. II ne faut done pas s'etonner d'apres cela 
qu'on soit venu etudier Part de parler aux hommes , 
dans File du Soleil et sur le riant coteau de Zimboli. 
Parmi les personnages de l'antiquite qui vinrent a 
Abodes et qui suivirent Vecole fondee par Eschiae , oa 
ne peut oublier Tibere; le successeur d'Auguste pro- 
tegea l'eloquence grecque; je vous ai parte du privi- 
lege accorde par cet empereur a la chaire de Mithy- 
lene*%t au rheteur Potamon , fils de Lesbonax. L'elo- 
quence , bannie du Forum et du Pnix , s'etait refugiee 
dans les lies , et tout nous fait croire que Fechp.de 
Zimboli repeta ses derniers accens. 1 

Apres nous etre un moment reposes presdu bassin, 
nous avons poursuivi notre route , et nous sommes ar- 
rives , en suivant les bords (Tun torrent, dans un lieu 
moins riant , mais non moins pittoresque et non moins 
propre a fixer notre attention. Du scin d'une vallee 
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e4rafte s'elevenn roche isolee ; dans «et enorme bloc 
de pierres , on a creuse one salle que leg uns ont prise 
pour une ohamhre sipukrale , les aotres pour un 
saactuaire consacre a Ceres. Le sommetdu roeher est 
dispose en plate-forme ; les parties laterales ontete tail- 
lees en colonnes , en ornemens d'arehitectuf e ; des 
bruyeres , des heroes sauvagescroissent parmi les cba- 
piteaux, parmi les pilasires, et le roeher, ainsi orne et 
sculpfce, paratt comme un temple ou comme un ma* 
gaifique monument sorti des mains de la nature; plu- 
sieurs frag mens s'en sont detaches et couvrent le fond 
d un ravin. En nousavancant vers le nord , nous avons 
trouve plusieurs roches isolees dans lesqnelles on a 
ore use de raeme des sepulcres ou des habitations; 
nous en avons eompte jusqu'a dix. Partout sur'nos pas 
nous avons rencontre des awtels votifs , dont la plupart 
sont ornes de bandeletles , et revetus descriptions 
grecques portant le nom de ceux qui. ont ainsi offert 
leur pieux hommage aux dieux. 

Nous etions accompagnes dans notre course de 
M. Juliani , consul d'Autriche a Rhodes. M. Juliani est 
a lafois un grand chasseur etun amateur zeledes an- 
tiqoites ; il sait a la fois ou se tiennent les perdrix, les 
lievres, les cerfs , et dans quels endroits serirouvent 
lesaneiennes colonnes, les marbres antiques, les in- 
scriptions ; ces deux passions l'animent et le dirigent 
dans toutes ses courses ; il ne se borne pas k parcourii 
Tile de Rhodes, mais les c6tes de la Caffamanie lui 
sont familieres. II fautj'entsndre parler des torabeaux 
de Telmesans , des rumefr et de ^amphitheatre de Fan- 
cienne Patare»; tains la derniere partie de chasae qu'il 

T. IV. l5 
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afaitc en Asie , il avait d&ouvert y an niHieu des fatis , 
une belle statue reprtsenfont one bacchante. Avee 
quelle joie il avait reconnu snr le phis beau marbre de 
Paros la taille, le port, la physionomie passionate 
d'une pretresse de Bacchus ! Ses cheveux, me disait* 
il , se Wrisserit sur son front , son regard exprime la 
fureur, et de sa bouehe a demi-entr'ouverte semble 
s'eebapper encore le cri & Evoke. M. Jotiani se propo- 
sal d'enlever cette statue , lorsqu'il passerait un na~ 
vire de sa nation qui voudrait s'en charger : a renten- 
dre, il y aurait dans les bois de la Caramanie une 
foule de dieux et de dresses , qui restent la , eomme 
des personnes abaodonnees , justpi'a ce qu'enfin quel- 
que ricbe amateur vienne les delivrer et les faire em- 
barquer peur rEtfrope. 

Cette dispersion des mines de Tautiquite « toujour* 
frapp6 men imagination ; que d'eveiieinens , que de 
secousses il a iallu pour que des statues et des bas-re- 
liefs aient 6te jetds si loin des Jieux ou legtaiedes arts 
ks a produits! Quand le voyageur rencontre sur les 
sommets des Alpes ou sur les hauteur* du Taurus des 
algues marines et des dipouittes du vietl Ocean , ils'e- 
tohne et songe aux grands bouleversemens du globe; 
ainsi , en retrouvant dans nos musses d'Europe des 
chefs-d'auvre venus de la Grece et des contrtes loin- 
tames de rOrient , ne doit-on pas s'etonner de m£me, 
et penser aux revolutions qui ont trouble les empires ? 
Si les runes pouvaient parler , si toutes ces statties 
qu ? on arraebe a leur sol natal pouvaient nous dire ce 
qui leur est arrive, «e qu'elles ont vu sur leur route, que 
de pages curieuse* pour l'hisloire du genre hunurin ! 
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Nous nans semmesJvanoes it 1'ouest dn moot Swat- 

Interne; If. Juliani nous a montr£ de ce cdU , a pen 
de distanced la mer , one yaU^e profonde , qui servait 
de retraite au fameux serpent terrass6 parGoson ; c'est 
la qu'hatritait ce monstre , semblable au leviathan da 
Kyre de Job. « La terreur habitait autour deses dents; 
« son corps semblait convert de boudiers <tfairam fon- 
« du; il jetait des eclatsdefeu, etses yeux eiinoelaieiit 
« com me la lumiere da point du jew ; il sortait de sa 
« gueule des flarome* comme des torches ardentes ; 
« one fuuiee se repaadait de ses narines , cemmtd'mn 
« pot qui bent mtr un brmier; son bateijie aHumait 
u des charbons ; la mort roarcbait devant lui. >» Tel 
etait le monstre que combattit Goson , aidede ses deux 
dogues venus da pays deFrance. Le consul autrichien, 
en sa qualite de chasseur , regrettait qu'on n'eut pas 
assex apprecie' un «i grand exploit; les victoires les 
plus honorables de 1'bamme ne somVeltes pas celles 
qu'il a remportees sor les animaux malfaisans ? Dana 
les temps primitife , on arait place Hercnle au rang des 
ctieux , poor avoir triompfce de Pbydre de Lerne , qui 
eiait sans doute un serpent ou un crocodile comasn 
celuiqu'avait vaincu Goson. Au temps d'Heroute , at-je 
repondii , on en jugeait ainsi ; mats depuis ce temps , 
le moode a hien change d'opkiion : pour devenir au- 
jourd'hui , je ne dis pas un dieu ni un demi-dieu , mats 
seutement un heros , il fautse signaler dans des goer- 
res, ou Fhonune est aux prises avee l'homme; un 
monstre terrasseV, voila la gloire des temps barbate*; 
des villes detruites , des royaumes ravages, des champs 
de taUaille converts de morts, voila la gloire des siecles 
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vilis^s. Si It gloire , commeon Hadit*est une.monnaie 
avec laquelle l'huinanite paie les services qu'oti lui rend, 
M Uut cbnveni* que cette moanaie est bkn souvent 
rial employee. 

J'ai voulu parler it M. Juliani du squelette qu'on voit 
encore suspendu sous la porte de Sainte-Catberine 
c'est le squelette d'un requin , m'a-t-il dit ; ce qu'il y 
a de curieux, c'est que le requin a servi tres souvent 
a prouver i'existence du dragon ou du crocodile de 
Goson. J'ai sous les yeux le Nouveau Foyagedu Levant, 
par le eieur Domort. Le voyageur avant d'arriver a 
Rhodes , regardait comme une pure invention ce qu'on 
avait ditdu serpent redoutable; mais, a l'aspect du 
wonstre empaille, il s'eorie : « On ne peut s'empecher 
« de croire ce qu'on voit ; la tete du dragon est surune 
« des portesde la ville, et j'ai eu tout le temps de Ja 
* considerer. » Cette maniere de raisonner et de con* 
clttre est beaucoup plus commune qu'on ne pourrait le 
croire, et les plus habiles ne savent pas toujours s'en 
defendre. Au reste, rien n'est plus vrai que l'histoire 
du dragon , et j'y crois , nonparce que j'ai vu le requin, 
mm parce que j'ai lu sur la tombe de Goson : Draco- 
nU exterminator. M. Juliani ro'a cite une autre preiive 
qui. n'est pas a dedaigner , c'est qu'on voit encore dans 
une njaison turque de Rhodes le combaft du crocodile 
efcdu chevalier ^represente sur la muraille. Lapeinture 
grossiere qui reproduit cette victoire merveilleuse est 
sana donte l'ouvrage d'un artiste contemporain , et 
peut 6t*e regarde comme un veritable recit , comme 
un temoignage autheniique. 

M. Juliani nous a montre plusieurs lieux auxquels 
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se rattachent des souvenirs bistoriqaes ; nous avion* 
devant nous , a l'ouest , an endroit61ev6 , d'oa les che- 
valiers voyaieiit venir les flottes des Tares ; dans le 
meme endroit, le celebre Sidney-Smith avaitetabti son 
observatoire poor decouvrir la flotte de Bonaparte , 
marchant vers l'^gypte ; an pen phis loin <a deax on 
trois lieues de Rhodes , yets le nord-onest, on voit la 
time da roont Philerme ; c'est la plus haute montagne 
de File. Strabon l'appelle Atabtris , et nous apprend 
qu'etle etait consaeree a Jupiter. Un anden pelerin 
nous raconte qu'il y avait la , au temps de la conquete 
des chevaliers de Saint-Jean, one tri* belle et forte cite. 
« Devant cette cite* les freres furent septans saitspoa- 
« voir la prendre ni par engins „ ni par assauts ; a hi 
« fin , ils pemerent une grande malice qui les en ren* 
« ditmattres; si firent tantqu'ils eurent a leur accord 
« on p&tre de grosses bestes et menues , qui cheque 
« jour issaient de la citadefte et y rentraient le soir ; 
« or , il advint qu'un jour les freres tuerent et ecorcho- 
« rent plusieurs d'icelles bestes , et da cuir d'icelles 
k bestes s'affublerent plusieurs chevaliers , et quand 
« les bestes rentrerent dans la cite sur le tacd , lesdits 
« freres qui etaient affubles d'iceax coirs de bestes , et 
« moles entre elles , entrerent en icelle forte cite avec 
« tcelles bestes, que nul ne s'en advisa devant qu'ite 
«< furent martres des portes ; ainsi fat prise la forte cite 
« de Philerme. » Le seigneur d'Engleure , qui nousfak 
ee real , avait- vu a Rhodes des vieillards qui vrwfient 
m temps ou laibrteresse de Philerme fat prise. Les 
chevaliers avaknt fait representor cette histoire et plu- 
sieurs- autres sur des tapisseries do Flandre , qui/or- 

i5. 

Digitized by Google 



- 174 — 

naient les prieures de Rhodes et le palais du grtnd- 
msJsre. 

Use chapelk destine© a la Vierge avait rempJace , 
mr k moot Phikrme , les autels de Jupiter 2 * II y 
u arvait la , dk le p41erin qae nous venous de cker , 
m uae dglise bien belle avec deux hermttes ; en icelk 
« egltse elait um image deNotre-Dame, belle el moult 
«t verttuse, qui faisait moull de beaux miracles , ei 
u moult y avaient parfaite fiance tous let habitant de 
« Fkk, tous les freres de Rhodes comme les Gregeois 
« et autresmarchands. » It ne reste plus aujourd'hai 
sur le moot Philerme que des mines et une pauTte 
obapeUe a moitie demolie, ou viennent encore en pe^ 
termage les paysans des villages vofems : des essaims 
d'abeiltes se sont etablis dans le sanetuaire de la 
Vierge, et c'est un patre musulman qui recueille le 
miel miraculeux. 

En reyenant vera la viik, nous retrouvions sur les 
ehemins beaueoup de debris d'antiquites., des frag- 
mensde statues et d'antels volifs, des inscriptions a 
mot lie effacees , etc. La vue de toutes ces mines re* 
portait nos pensees Ten ks temps anciens; alers, 
file de Rhodes avait une grande splendeur; elk 
avail partout des colonies; les mers obelssaieitt k ses 
iottes ; toutes ces ties qu'on apercoit autour de Rho- 
des, telles que Scarpento, Symte , les rivages askti- 
ejues , formaienft les domaines de rite du Soldi ; Ja 
capitate etait treas fois plus etendue qu'elle ne Test 
aujourd'hui; Ttk avait pluskurs autres cites, parnM 
ksquelks se renrarquait Lindo avec son temple do Mi- 
nerve , ou les rois du Nil envoyaknt leurs offirandes. 
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La fortune de Rhodes eproova beaacoupde vicissitu- 
des. Ravag6e et soumise tant6t par Its Grecs, taotot 
par les Perses, taatot par lea Romaias, elle fut, a la 
chute de Rome at d* Byzance , la premiere proie des 
barbares qai sedisputerent les depouMtes et les lam- 
beaux du moude ancien. Uae circeostance que je ne 
dois pas oublier dans Fhistoire de Rhodes au moyea*- 
age , e'est qu'elle nit an lieu de passage pour les 
eroises et les pterins de Jerusalem. Richard Cesar* 
de-Lion , en quittant la Bieile , s'arrtta dtx jomrs a 
Rhodes arec sa flotte ; Gaathier-Viotsauf , qai aeoom- 
pagnait le roi d'Angleterre , s'&onae de la quantity 
de mines et d'aatiquitea magaifiques dont la cite" 
etait remplie ; les eroises anglaia avaieat trouvt 
dans la ville beaucoup de monasteres, la plupart 
afeandonnes. Rhodes , qai pouvait renfermer une po- 
pulation nombreuse, etait presque deserte : « II «*y 
u etait reste, die le chtoniqueur , qu'un petit oembre 
« d'habitans , qui nous vendirent les s vivres dost nous 
u avions besoin. » Ce ne fat qu'un siecle apres le pas- 
sage de Richard que File de Rhodes , conquise par 
les chevaliers de Saint- Jean, retrouva la prespe- 
rite et la gloire qu'elle avait eues dans les temps re- 
sales. 

J'ai fait plusiears questions k M. JuJiani sur Fetat 
actuel de File $ et vdici ce que j'ai pu apprendre % de 
plus certain et de plus infteressant. L'lle a cent qua- 
rante milles de surface, quaraate-quatre Tillages, uae 
capitate, et lin bearg, celui de Ltndo; le climat est 
sain ; Fannee n'y a pas un jour sans soleil , b rwm* 
tagnes y sent eacore eouvertes de belles forets ; on n'y 
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trouve point d'ammaux malfaisans, excepte les rep- 
tiles ; il n'y a point de rivieres dans Pile , mais par- 
tout des sources ; Urates les cereates peuvent y crol~ 
tre ; le tabac , le coton , et twites sortes d'arbres 
fruitiersy reussissent ; les jardinsde Rhodes avaient 
autrefois une grande reoommee. Virgile a cetebre ses 
gros raisins; on vantait ses oranges, surtout ses 
roses, qui, aux temps prknittfs , etaient l'erableme de 
I'ile, et partagerent avec le soleil la gloire de lui don- 
ner un nom ; dans le siecle dernier , la population de 
Rhodes etait encore de quatre-vingt mflle anies , et la 
ville conservait quelque prosperity ; mais les beys 
sont venus avec leur barbarie fiscale; ils n'ont pas 
seulement accable le.peuple d'impots , mais ils ont 
fait le monopole des soies, de la cire, du miel , de 
I'huile, des oranges, des raisins, de toutes les produc- 
tions du pays ; les jardins ont disparu , les moissons 
ne couvrent plus la terre; dans les lieux les plus re- 
nommes pour leur fertility, il ne reste plus que le sol ; 
et ce qui montre jusqu'ou va la decadence de toutes 
choses, le denombrement qu'on vient de faire par or- 
dre de la Porte ne donne pas pour toute Tile seize 
mille habitans. 

Nous sommes rentres dans la ville par le faubourg 
de Saint-George; je ne voyais partout que des maisons 
en ruines, de miserables cabanes qui paraissaient 
abandonnees. M. Juliani est revenu alors sur la ty- 
rannie du pacha , qui ne laisse rien aux habitans , et 
surtout aux raalheureux Grecs. Apres leur avoir en- 
leve tout ce qu'ils ont , il les force de travaillcr a la 
construction des navires qu'il doit fournir a la Porte ; 
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comme fl *w les pate pas , et •qa'il lei aocabfe dt 
maimis traitemens , ees paurres gens prennent la 
fttite, abandonnant leurs lerames et leurs enfans. On 
sail que Me de Rhodes a toujour* etc comme ud lien 
d'exil ou d'epreuve pourles pachas que la Porte vent 
punin Cette pensee est une consolation poor on peu- 
ple qui succombe sous le poids de ses maux , et les 
Grecs , . comme les Tares , attendent le jour ou le 
grand-seigneur deroandera enfin a Suchiur-Bey ce 
qu'ii a fait de la conqu&e de Soliman. * 
M. JuHaifi, apres nous avoir accompagoes an milieu 
des antiquites de Rhodes, a voulu nousconduire chez 
lui pour nous montrer les cariosites qu'ii arecueilHet. 
Nous avons vu dans la cour de sa imison des marbres 
preeieux , des fragraens de sealptu? e antique et quel- 
ques inscriptions grecques ; M. Juliani nous a .cepie 
lui-meme la plus remarquable de ces inscriptions; en 
void la traduction textuelle 1 : uDionysodored'Alexan* 
drie , surnomme J^vergete , ayant rempti les fonctions 
de chef des recettes des haliastes et des naiades, pen- 
dant vmgUfeuit ans jusqu'au mois de xantkfue (avril), 
et ayant augments les revenus de la communaute, aete 
lou6 puMiquement et a recu du corps rtuni des haliastes 
et desheliadesuiiecoaronneiroitantlefeuillagede l'oli- 
vier; en recompense de sa vertu il arecuune couronne 
d*or,il a 6te honor^des bienfaitsdu peupk,et e'est lui qui 
aconsacre ce monument a Bacchus eta tacommunaute.* 

' C'ett au jeuoe et savant hefleniste, M. Miller, dijk cite" dant 
netre troi*ieme volume , que nous deVom la traduction de oette 
inscription* 
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Lts baiiasies et lei betiades doafc il **t ml qu*atia*i y 
iginraent dans hs jeux soleonels q*'on oeleimit >a 
Rhodes en l'bonneur du Sefeil* II paralt>que ( ce*te4»r~ 
poratien avait acquis de rimportance et qu'elle posse- 
dait des ricbesses. 

EnsorUat de la ma*son de M. Jutiani, now sommea 
altes visiter le meaaslere des capucins; lejeune ceao- 
bite qui nous a recus , nous a montre* I'eglise du con- 
vent, qu'on appelleNotre-Dame-defi-Vietoifes; un bas- 
relief representant la Vierge avec l'en&nt J&us y est 
place devant le maltre-autel. J'ai demande au jreligieux 
s'il y avait dans cette eglise quelques souvenirs de la 
cbevalerie de Rbodes; il m'a repondu que aon; seule- 
Haent, lorsque fes preires latins y absent la raesse , ils 
ne manquent pas d'ajouier au memento : equite* Rho- 
diani. M. Juliani voulait me montrer au fond du port, 
dans *n lieu ou ae trouvait autrefois le port des gale- 
nas, retnpiacemeatdu fameuxeolossede Abodes; niais 
larsqoe nous nous mettiens en raarche , la ctocbe du 
convent a some YAngelu*, etles mutzetias appelaient 
les nursubpaans a la pr&re ; on allait ferroer le* portes 
de la villa ; il a fallu nous separer ; la cbatoupe de to 
Tru&e m'atteodait. Le lieu ou je mesuis embarqu^ 
me rappeiait uu dernier souvenir de I'b&oJque cbeva- 
lerie qui gouverna Me de Rbodes; ce fut la que Filer 
A4am , Jc 50 dtcembre 1521 , moaia dans sa galere * 
et s'embarqua avec Not* e-Dame de Phitermeet.ce qui 
lui restait de compagnons, a peu pres comme le pieux 
£ne« etait parti d'Autandros avec Minerve Ilia* et les 
restes de Troie ; en sortant'du port de Rbodes , nous 
etions eclaires par le fanal qu'on allume chaque soir 
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sfcr ht tour JeSattt-Nicelas ; & sa hrtmr , nous «ro*t 
pa Jeter mn dernier regard sur la vtMe , et la TruHe 
nfa pas tarde a lever Fancre powr prendre la route de 
Chypre >. 



LfiTTRE LXXXVI. 

A M. M 

SUB LIS COtES BE l'aSIE-EIWEUBE , DEPOTS PBIBflE ET MlLEf 
JUSOtf A PATABA Et A I'ttE DE CASTBL-BOSSO. 

A bord de /a Truitt, janvier i83i . 

Nous avoirs parcowru les mages asiatiqaes de la 
Propontide et de ^Hellespont, les cOtes de Flbnie; nous 5 
arons ihterrog£ aux bords d« Caystre et da Meafadre 

1 J'ai lu depuis mon retour un outrage tres vohnnkieux et fort 
i nte r o as an t du colonel Rattier sur fai jille de Rhode*;, le colonel 
Rottier a fait A Rhodes un sejour de plusieurs mois , et paralt n'a- 
voir rien negligl pour connaltre ce que cette ville a de curieux ; on 
pourrait regretter que ce voyageur eclaire se soil borne* dans ses 
recherche* a la ville de Rhodes et a ses environs; qu'il n'ait 
poiatf pareouru tile , qui est si peu eonnoe , et quHl n'ait pas visit* 
Lhulo, qu'on a trop negligee jusqu'ici. Nous aurions voulu aussi 
que l'ouvrage eut dte rddige avec moins de diffusion, et que 1'ordre 
et la dartc* en eusseht rendu la lecture plus facile pour le public ; 
an resle , ce tratajl , tcl qu*H est, mt?rHe toiite rattention des sa- 
vaas. 
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cm. glomus vestiges d'antiquite qui chaque* jours 
foeent sous les pas du temps, et surtout les souvenirs 
de ce mo yen-age herolque et Chretien trop lwig^tempa 
(tedaigne par les savans modernes. Tandis. que nos 
regards peuvent encore se porter vers les terres de 
l'Asie-Mineure , nous chercherons a completer nos 
Etudes sur ce point ; je prendrai la c6te a partir de 
Priene et de Milet et je poursuivrai mon travail jusqu'a 
Telmessus et a Patara* La geographie, les ruines et les 
moeurs de ces pays attendent encore l'ceil du voyageur; 
il y a la des regions et des peuplades inconnues qui 
pourraient faire la reputation de toute une compagnie 
de savans. La society de geographic de Paris a propose 
un prix de mi lie ecus pour le meilleur ouvrage sur la 
Garamanie ; mais cette somme ne serait qu'un faible 
encouragement pour traverser toutes ces regions , et 
je crois bien que de long-temps la soctete* ne pourra 
decerner son pwx. Ce que je donne ici est le prodoit 
des documeas que nous avons recueillis a Cos, a Bou- 
droun et a Rhodes ; j'ai aussi profit^ des observations 
de quelques voyageurs anglais, tels que Clarke, Leake, 
Walpole et Morrit. 

Nous avons assez parte de Smyrne et d'£phese, 
qu'Alexandre appelait les^etia? de VAaie; pres deTeri}- 
bouchure du Meandre , les ruines de Priene vont d'a- 
bord nous arr&er ; on reconnalt les murailles de la 
ville, trois portes, une partie de racropolis, un thea- 
tre, un stade, et les restes d'un temple de Minerve 
Polios, divinite protectrice de Priene. Les debris de 
Milet sont bien moins importans ; quelques decombres 
et un peu de poussiere parlent seuls aujourd'hui d'une 
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cite qui fat mete de eent colonies, et dont let vai&- 
seaux couvtaienHa Mediterranee , la mer Noire et la 
mer d'Agoff; les enfans de Milet eiaient rois comme 
ceux de Tyr et de Sidon , mais a la suite des .revolu- 
tions et des. conquetes , le commerce et la civilisation 
prirent d'autreschemins , et la grande metropole grec- 
que se vit peu k pea abandonnee. Quelques families 
turques , pauvres et vivant sous des cabanes , ont he- 
rite de la gloire des Milesiens; le genie de I'oubli a 
choisi la sa demeure au milieu des plantes sauvages 
et des arbustes inutiles, et les flots du Meandreet les 
echos de Milet n'entendent plus prononcer le uom de 
Thales ou celui d'Aspasie. 

Sur la route de MiletaHalicarnasse, Strabon nomine 
trois cites : Iasus, qui s'elevait dans une petite lie 
voisine du continent, appeJee maintenant Aassem- 
Kalessi ; Bargylia , celebre par un temple de Diane , 
et la ville de Myndus , pres des caps Astypalea et Ze- 
phirium. Ces differentes villes ,. baties dans des terres 
peu Cecoodes , n'avaient guere que la mer pour tout 
biee, pour teute richesse; aujourd'hui, comme du 
temps de Strabon , les insul aires d'lasus ou d'Aassem- 
Kalessi seraknt peu sensibles aux accens de la guitare 
et aux douceurs du chant, quand la maree arrive, 
quand la barque du pecheur rentre au port. En pene-^ 
trant un peu avant dans les terres , on trouve les ruines. 
de Mylassa, de Slratonicee et d'Alabanda. Mylassa,, 
qui garde encore son nom au milieu de ses ruineg , 
etait vautee pour ses temples et ses portiques; toute 
sa gloire lui est Venue d'une carriere de beau marbre 
blanc , renfermee dans une montagne qui dominait la 

T. IV. l6 
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vifle, Pdkoke avait to a Mylassa ink tempfe d*A«gu9te 
parfaitement conserve ; ce temple a etc rewers£ dans 
ces^derniers temps, et les materiaux out servi a la cdn* 
struction (Tune mosquee^ M. de Gboiseul place la eke 
des Myfesieiw a trois iieves du golfe Geramique. Quel- 
qoes voyageurs nous out parle chine cite assez etendue 
appelee Motah, situee au fond de ce golfe, au pied 
deft montagaes; cette ville n'a point de monumeiig, 
aucuae mine appurtenant a J'antiquite, et parait ne 
dater que de la domination musulmane ; Molab est la 
capitalede cette province. On peut voir dans \z Voyage 
Pittor*9qm' different dessins representant les plus pre- * 
cieux debris de Mylasa et de Stratonicee; pour ce qui 
est d'Aladanda , on cotmalt a peine son emplacement ; 
cette ville d'ailleurs n'eut jamais rien de tresremarqua- 
ble , et Strabon n'en fait mention que poor nous dire 
que ses habitans etaient adonnes au luxe et a la de- 
baucfae. 

La province Carienne ne nous presente auctme 
grande cite; Pancienne constitution politique de ce 
pays se montre en quelque sorte par sa geographies 
ce sont des villes presque toutes egates les u*es- aux 
autres; et qui semblent avoir reuonce entre elles an 
privilege de se dominer. Aussi chaque cite formait uiu 
petit etat repuWicain, et ta Garie avait ses cantonf 
eomme hi Suisse. La poesie et 1'histoire des temps au*- 
tiqueS out beaucoup parle du caractere belliqueux dt*> 
Carieus 1 ; ce sont ear qui s les premiers , imaginerent 
les courroies des bouciiers , les panacbe* et les bottfr- 
nes; Mylasa avait un temple consaere a Jupiter guer- 
*fer. Soirfats mercenaires , les Gartens se mettaient k 
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la soMede Urates les nations; taarjlangage s'staftoorr 
rorapuen se meknt ainti a toutesiles langutsvtet voitt 
pourquoi Homere ks appeUe ##f*«n>ptem«#. Hi est 
probable que non settlement k langage j mai* ansa 
le* nxeurs des Cariens s'etaient corrottpus en traver*- 
sant vingt nations differentes ; les mitices cariennes 
devaieot rapporter a lews foyers plutot les vices que 
les vertus des peuples qu'elLes venaieotde servir ; cette 
hunaenr vagabonde devait aussi affaiblir en elles k 
sentiment du patriotisme, ei c'est peut-etre la une 
des causes qui faciUterent aux Perses laconquete d* la 
Carie, Les habitans actnels de cette eontree ont con- 
serve I'humeur guerriere des Ages passes ; ils ne sot- 
tent point sans avoir vn fusil sur l'epauk et un sabre 
suspendu a la ceinture ; une phy&ionomie rude et 
annnee , un naintkn nobk et fier, un eosUunequi 
«emble appartenir aux siecles faeroSqnes , font de tit 
people one race a part. On trouve beauconp devoir 
dats cariens au service des pachas et des agas de 
l'Asie-Mineure. 

Apres la eke d'Halicarnasse , sur kquelle vous vous 
etes suffisanyneat arret* , vient k cite de Gnide , dont 
jks mines interessent et charaent le voyageur ; on 
reoonnatt les deux poets sepires par un istfune, et 
pre* du rivege, sur une pkte^orme , sont encore de* 
bout ojixe Cits de coknaes -cannelees ; autour du prin- 
tip*! port se twuvent des vestiges de poostruction* 
du moyen-age , souvenirs de nos chevaliers. On peut 
admirer encore le theatre de Gnide , dont les gradins 
sont en marbre et au nombre de trente-six ; les arbus- 
tes et ks buissons croissent on s'asseyaient les Gni- 
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dienfc;; Le trenc tfame statue de femme est' Mendu 
dans l'airedu theatre } des villageois turcs ont coupe 
la tele de la statue poor an fair e tm mortier ; cette 
femme , cette deesse ainsi mtititee est peut-etre une 
Venus qui jadis recut I'encens et les ofFrandes des 
jeunes filles de Guide , de celles de Lacedemone , de 
Salamine , de Gorinthe et de Lesbos Les antiquaires 
ont reconnu a Gnide les vestiges de trois temples. Les 
differens ordres de Farchitecture grecque se retrou- 
vent dans les monumens de cette ville; les arts', 
enftns du genie, avaient deploye toutes leurs ressour- 
ees et leurs merveilles pour embellir la cite qui etait 
devenue comme le sanctuaire de la mere des Amours. 
Ce qui frappe le voyageur a la vue du pays de Gnide, 
c'est la muette solitude de ce rivage, c'est son entier 
abandon ; une miserable bourgade , qui porte le nom 
du cap Crio , situee a quelque distance de la , oflfre 
seirie quelques elres vivans sor cette terre autrefois 
pleinede peuple, et qui retentissait d'hymnes et de 
cris de fetes. 

Naguere , lorsque nous sommes passes devant les 
rlvages de Gnide , pour animer d*un souvenir litteraire 
cette cote deserte , j*ai relu quelques pages du Temple 
de Gnide de Montesquieu. Pai eu moins de plaisir a 
feuilleter cette oeuvre legere, que vous n'en avez eu k 
parcourir le Coriaire de lord Byron dans le boghatf de 
Samos , en face de la Tour du pirate. Le poeme de 

1 Nous axons su que cette statue avait ete empbrtle par le 
"voyageur anglais Wa I pole, et quelle se trouve maintenant parmi 
roarbres de U Btbliothdque de Caurfwidge. 
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Montesquieu est une bien petite chose quand on le lit 
an bruit des flots et des vents de cet archipel si poe- 
tique , en presence da rivage meme ou> Venus avait 
ses autels. Le Temple de Gnide pat faire fortune dans 
ce temps de fade literature , ok les Muses se mettaient 
du rouge , et que leur chevelure exhalait l'ambre et 
le muse; aujourd'hui, quoique dans notre Ktt&raturt 
les Muses ne soient pas encore revenues a leur 6 tat n*- 
turel, nous traitons l'opuscule de Montesquieu comme 
on traite une parure qui n'est plus de mode , unvel*- 
ment d'un autre age , dont la forme fait quelquefbis 
sourire, et qu'on delaisse avec les reliques du passed 
II est dk dans la preface du Temple de Gnide, qu'it n'y 
a que dee tttee bien frieees et bien poudrSee qui con- 
naissent tout le merite de cet outrage. Montesquieu, 
en parlant ainsi , faisait un appel a Pelite de la jeu- 
nesse de son temps ; aujourd'hui , les ttoee bien frieSee 
et bien poudreee , s'il y en a encore , seraient sans 
doute celles qui se plairaient le moins a la lecture du 
Temple de Gnide. 

Aa-dela de 1'ancien pays des Gnidiens , nous avons 
vu les sommets neigeux des montagnes qui domineitf 
le golfe de Glaucus ou de Macri ; six Hots sont r^pan- 
dus a l'entree du golfe ; les navires peuvent s'abriter 
derriere ces tlots, dans des anses ou desrades. En 
outre , le port de Macri passe pour un des plus beaux 
ports de la Mediterranee. Au fond de ce golfe, suran 
rivage montueux , apparaksent les curieux debris.de 
I'antique Telmessus. Le premier monument qu'on <M- 
couvre est. un, theatre a vingt-huit rangs de sieges, 
construit au penchant d'une montagne; ce tWatre, 
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dent les porlajls sont encore debout, est ia&e dans 
des proportions qui ont excite 1'admiration des anii- 
quaires. Ce qui m'a loujours frapp6 en visitant des 
theatres grecs , c'est de voir combien la nature entre 
ici poor beaucoup dans ces sortes de monumens ; il 
suffisait d'y pratiquer quelques rang* de gradins pour 
qu'une colline rocheuse devlnt nn theatre; on pent 
dice qu'une montagne se charigeait en theatre sons le 
marteau et le ciseau de Pouvrier, comme un bloc de 
marbre prenait sous la main des Phidias la forme d'uu 
dieu ou d'un heros. 

Mais les grandes curiosites de Telmessus, ce sont 
les anciens tombeaux; il y en a de deux genres. Les 
nns sont des sarcophages comme. nous en avons vu 
dans beaucpup de contrees d'Orient, et se distingueat 
par uhe dimension extraordinaire; ils ont au*dessoni 
une espece de voute ou de cavite qui recevait le mort; 
de sorte que chaque sarcophage devenait un cenota- 
poe; quelques-uns des sarcophages sont places an 
sommet des monts; c'etaient peut-6tre les grands et 
les riches qui choisissaieat ainsi pour lieu de lours se- 
pultures les regions ou les aigles aiment a baiir leurs 
nids. Par quels efforts incroyables les Tehnessien8 
ponvaient-ils transporter si haut d'enormes masses de 
rochers ? Led autres tombeaux de Telmessus sont creu- 
ses dans la roche vive, et ressemblent a des habita- 
tions ; ce sont des chambres ou plutot des edifices avec 
lours facades, leurs colonnades, leurs serrures , lemrs 
verroux et leurs gonds, et tout cela est tailte dans nne 
meme pierre ; chez les anciens , les demenres funenres 
etaient entourees des images de la vie, et les marts 
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iimeui logfe comaie k* vivaos. Les excftffatMiis sepitl- 
onW de Tdttefaw oe ae woutreot put seutouBnl /m 
do pointy row dim motagoe toot eotier**it pence* 
torobeeux , conune le rayou d£ m»el des.abeiJJa# 4 oii 
cowne tes cotes esearpeesxle la jmr m des fleuvea qui 
recoiyeotles mds des biroadettes. ft^.tnofttagRe/Mt 
urn veritable eite , cite lugabra et * fooqe«t* que la 
guerre et les newolutioAS o'oot jaoiait trouble* etooor 
tre laqueUe le temps lui-mejtfeoe firappe que des coups • 
joutiles; les Mi fat* que les TetaeaMMS batata*** 
peodaot lew vie soot effaces de la tern, nuia leader 
meures qu'ils ont babiiees aprea Jenr raort soot encore 
14, et gembleot atte&dre d'autres h6t*s el d'autres de- 
pouilles. Les precipices, les bords des abynes oat M 
r*gard6s comme des eodroits propiees pour y creuser 
des tambeaux; on se demande oaturelleroeot com* 
meat on pouvak faire voyager les morts le long de 
ces rocs aux flaocs escarpes, daos ees Ueux qui p»- 
vaiseent inaccessibfes? Quelques sepolcres sont entoit- 
nes de ba*~reliefe; ces basrreUcfe, acujptes dm la 
roebe, ressemblent a des tableaux sospeodo* a «a 
mpr. Tela soot les deux genres de tpmbeaux de Teh- 
missus; les premiers qui soot des sarcopbages app*r- 
tieooeot au genie grec, les seconds an gMe awa r 
tique. 

Snr tqutes ces cotes que opus ayonaparcouiMies, o* 
xeirouve, oorome von* raves deja reroarqpje, les tra- 
cts de deux civjliaatioo* en presence l'we de l>utre» 
la civilisation greequc etl*. civilisation asjatique, et 
cette double pbysjowcnie ^emontre dapples tofobf^api^ 
Les sepultures des TeUoessiens , ereqsfes daos les 
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flaues des monts, sont exactement semblables aux 
tombeaux de Pers6polis. Le docteur Clarke, qui a»vi- 
sitd en derail les mines de Telmessus , ne pouvait s'ex- 
pliquer qu*il y e&tdans une meine villele sores grec 
el le s^pulcre astatiqu©. La presence des deux civili- 
sations vient naturellement resoudre ce probleine. Les 
Penes conquerans laisserent aux Grecs la liberie des 
sepuleres; la Grece soumise emprunta beaucoup de 
cboses aux couttunes et k la legislation du vainqueur, 
mais ne changea Hen de ce qui tenait aux temples -et 
aux tombeaux; le sentiment religieux et le sentiment 
de la mort font partie du cceur des peuples , et le 
comir ne se change point comme un article de legisla- 
tion ou comme la forme d'un v6tement. Les tombeaux 
asiatiques , setnblables k des maisons ou a des palais , 
se retrouvent non seulement dans la Perse et dans la 
Grece, mais encore dans Ptigypte, la Syrie et l'Arabie. 
lie quel pays est venue la forme primitive de ces tom- 
beaux ? Grande question qu'il serak int£ressant de re- 
soudre. Est-ce la Perse , est-ce 1'tigypte , est-ce l'Ara- 
bie qui la premiere construisk des palais dans le roc, 
pour y loger la mort comme une reine? C'est ce que 
j'ignore. Vous savei que les voyageurs ont vu dans 
Tlnde des temples souterrains tallies dans les rocners , 
et que ces sanctuaires remontent aux Ages les plus loin- 
tains; ces atteiens monument ressemblent aux tom- 
beaux des rois de Thebes et k d'autres sepuleres dans 
le genre de ceux que nous appelons sepuleres asiati- 
ques ; ne -pourrions-nous pas dire que les anciena sanc- 
tuaires de rinde ont e^ les premiers modeles de ces 
palais funeraires? U n'yapas loin de Hdee d'un torn- 
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beau k celle <f on temple, la religion et It mart soot 
presque scaurs , el le premier temple ou le premier an- 
lei fat peut-elre an sepulcre. 

Je ne vous dis rien de la petite Title de Maori, batie 
k la plaee de Telmessus; f arrive aax ruines de Patara, 
connnes aujourd'bui 9ous le nom de ruined d'AntHHo, 
situee sur le continent pres de la petite tie de Castel- 
Rosso. Nous avons rencontre A' Rhodes un voyageur 
francais qui a recemment visite ces ruines ; e'est tifo* 
pres son temotgoage et d'apres celui d'autres voyageurs 
que je parlerai de cette cole. Au bord de 1* mer se voit 
on vaste amphitheatre d'environ trois cents pieds de 
diametre ; on y compte vingt-sept rangs de gradios , 
et chaqae gradin a quinze ou dix-kuit pouces* d'elev**- 
tion; la porte par laquelle on entre dans 1'arene est am 
centre d*un mar qui fait face k la mer ; eile est large de 
vingt pieds. Une inscription gravee sar la maraille 
exterieure annonce que rampbitheAtre fut repare par 
l'empereur Adrien. ^emplacement de Patara est seme 
des debris d'edifices dont la plupart appartiennent au 
moyen-Age; autour de cet emplacement on trouve des 
sarcophages et an grand nombre de tombeanx tailles 
dans des rochers comme k Telmessas. La tradition 
porte que la moitft de cette viMe fat engloutie k la 
suite d'un tremblement de terre; l'&roit espace qui 
separe aujourd'hui la mer de FaraphitheAtre, nous fait 
croire que le bouleversement a da avoir Ken da c6tedu 
mage ; e'est dans la rade d'Antifilo qoe sOnt couches 
peut-etre les temples et les plus beaux monumens de 
Patara. Les restes de Myra ou de Myrus, situes A quel* 
qees lieues plus loin, meriteraient d'etre visites avec 
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mm {Mr let vogrageqrs; le sentier qui ^conduit a Myra* 
-posse airavers an bosquet de myrtes el de laurierftr 
roses; il est borde de debris de sarc^luiges, d'edifice* 
rooaains et du Bas-Empire ; les temples des dieux et 
Je* iewples chretieas sont confondus dans use rukie 
cojwmine ; la destruction a ^galeuaeat passe sur let 
-inoiMuneos de tows les ages. Ceux qui oat vu Myrus 
diaeat que oette ville offre le spectacle d'uae grande 
desolation ; de# sites channans , des paysages frais et 
varied, vienaeut adoecir les teinies austexes de ce ta- 
bleau. U exisle un village du nom de Mira , a peu de 
distance des mines de l'aneiejine ville. Je ne sais riea 
de, positif sur l'etat actuel de cette cote; si Ton encroit 
quelques relations anglaises , les habitans soot rude* 
et ftrooes , et ehaque Stranger eat taait£ par eux en 
*nn«njt$ d'aulra reiatiofts placent Ja des homaes boss 
et hofpiialiers. Trap souvent lea voyageurs jugent du 
earaeteqe general d'un peuple par cetai de quelques 
individus; un European qui sera descendu sur la o&Ce 
de Garananie, rencontrera un homme damtffetgenereux, 
et couclura de la en faveur de tout le pays ; un autre 
aura vu queiqu'un de dur et de mechant, et vite il ap- 
peilerabarbareJa peupkde tout entiere;ceUemaniere 
4e proceder en matiece d'obaervation a mis plus d'un 
voyageur en dtiaut, 

% La petite He de CaaCel-Uosso , appeiee autrefois Me- 
giste, seraitcarieuse A visiter; ellea conserve untb&tre 
*t d'aacien*tombeaiix; la citede ceaom, dominee par 
un vieux chateau ruine* , renfernae pres de tms wile 
habitans. Castelr&osso tire toutes ses>provisions de la 
Caramanie par le portd'Antifilo; l!tte h'estqu'unrocber 
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sterile , et n'a pour toute ressonrce que la peche des 
Sponges. Quelques oliviers et quelqaes figaiers crois- 
sent sur cet ecueil ; les plus riches fiancees de Castel- 
Rosso recoivent, dit-on, pour dot un pied d'olivier ou 
de figuier , ou memo la moitte , le quart du revenu 
d'un de ces arbres. Sur ces rochers sans v£g6tation et 
sans verdure un pied d'olivier est un tresor. Le seigneur 
d'Angleure, qui visita ces contrees en 1595 , parle de 
Castel-Rosso comme d'un tris fort chattel , bien et bet 
aesis sur une haute montagne de roche ; ce voyageur 
cite une tie voisine qu'on appelait alors Vile de la Pu- 

qui 6t*itappeMe£*4ntc Mariede la Puoelte. Les petite* 
tks du golfe de Macri et toutes cehes qui entoorenti 
Rhode» apparieaaient aux chevaliers; on pom-rait trou* 
ver dans ces ttete des debris de tours etde chapelies, 
qui rm& parleraientdes derniersdeTenseurs de tycroix* 
enOrient. . 

Si je peuvais commander 4 ce navire qui nous em* 
porte vers d'auftres parages, j'irais dlle en tie, de eftte- 
en oAtey et ions ces inte* ressans rivages n'aurafetit plus 
de secrete pour mei; Us impressions locales par les*" 
quelle* an tableau respired s'aniine , manquent e>i~ r 
demnieftt a ces pages rapides, qutn'ont d'autre merit* 
que cetui d'etre ecrites sous la voile, en face des mon* 
tagncrdeJa Caramanie. 

P 
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LETTRE LXXXVII. 

lARJfACA* 

Larnaca, janrier i83i. 

Nous etions partis de Rhodes ie 16 janvier; le vent 
etait favorable. Le 17 ausoir, nous sommes entres dans 
le golfe de Satalie; le passage da golfe a toujour* &6 
regard^ comme dangereux. Rien de plus effray ant que 
les relations de nos vieux pelerins qui out pass^ par 
cette mer , et qui tous ont eu une terapete a d&rire. 
Nous avons eu aussi notre orage ; il ne tiendrait qu/a 
moi de vousfotrea mon tour une poeiique description, 
et de tous peindre dans cette lettre tous les vents du 
golfe decbaines contre nous; je pourrais vous moatrer 
les matelots grtepant le long des mats , courant sur 
les cordages pour ploy er toutesles voiles, et notre patt- 
rre gabare tristemerit depouillee de sa miseoe et de 
sa brigantine, abandonaee a la merci des vagues, 
ne ressemblant pas mal a un grand cercueil <flettant 
sur les eaux. Get orage a dure trois jours; le troisieme 
jour , les vents etaient calmes ; cependant , la mer , 
remuee dans ses profondeurs , continuait a s'agiter et 
a gronder; toutes les incommodes du roulis se faisaient 
encore sentir; il n'y avait pas dans notre navire une 
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poutre, one planche, unecorde, an morceaudecuivre 
oude fer, qui neprtt une voix pour ge^rnir, pour crier 
«t faire un bruit a nous eiourdir; le gros dcla tempele 
etait passe , mais il s'en fallait de beaucoup que nous 
fussions tranquilles; c'etait commelelendemaind'une 
revolution. 

Dans la soiree du 22 janvier , nous avons apercu la 
pointe septentrionale de Tile de Chypre ; bient6t nous, 
avons pu distinguer les cotes dePaphosetde Limissol; 
le cap Blanc , le cap des Ghats , ont tour a tour dirig6 
notre marcbe ; la montagne de Sainte-Croix , dont la 
cime paratt toujours d£gag£e de nuages, nous a mon* 
irea Test la position de Larnaca, ou nous devions nous 
arreter. 

Nous avons jete* l'ancre dans la rade ; il n'6tait pas 
aisc de descendre a terre ; une des embarcations de la 
Truite s'est bris£e, et peu s'en est fallu que des mate- 
lots n'aient noyes. La chaloupe du navire , dans 
laquelle nous£tions,a failli eprouver le meme sort, et 
pour aborder, nous avons eu besoin qu'une vague pro- 
pice nous jetet sur le sable de la rive ; j'ai demande* 
pourquoi on ne faisait rien pour rendre l'approche de 
la terre plus sure et plus commode ; on m'a rlpondu 
que l'autorite turque ne s'occupait guere de la marine 
que pourpercevoir la taxe desdouanes, etque deplus* 
on n'oserait faire la moindre reparation, dans la crainle 
de deplaire aux gens qui se tiennent Ik pour recevoir 
les barques , et qui se font ainsi payer un tribut par 
les Grangers. Ne reconnaissez-vous pas la l'histoire 
de tous les abus ! D'aprcs cela , tentez de reformer les 
empires. 

CORRBSP. d'oRIBRT. T. IV. 1 7 
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Le bourg dans lcquei nous avons d6barq«e s'appette 
la Marine. An moment de notre arrhree , il tombait 
des torrens de pink ; lea rues etaient inondees; noma 
vesioos juatement de lire dans an livrceju'il ne pfa»+ 
vast jamais dans File de Cbypre , et cre'au tamps dt 
Constantin , on y etait reste sans pluie pendant plas.de 
trentc annees-. Nona nous soinmes refugies dams le 
coasulal de France , dont le pavilion flotte snr le bead 
de la mer ; nous avens ete remits par M. Pillavoine, le 
doyen deteus les consuls* Apre* avoir ete employe dans 
les consulate du levant, a Alep, a Saint- Jean-d' Acre, 
en ^gypte, ilavaitete envoy e, il y aquelquesannecs, 
je ne saisdans quelle ville d'Ameriqoe, et k voila main* 
tenant revenu en Orient pour etre consul a Larnaea* 
Jete ainsid'UB monde al'antre, il n'apas encore repris 
son asaiette , etdaas sa maisoiraoaitaHre et demeublee * 
il a un pan Fair d'un bomme qui vient de tonaber des 
nues. Je n'ai rien a direde la maniere dont il exeree 
ses ionotions de consul ; mais il m'a semble que sa 
grande affaire etait den'y pas mettre du siea , et lers- 
qu'il lui faut depenser une piastre ou uapava , il sa 
demande d'abo*d a'U serarembourse. Couune nous ap- 
parteniens au chapitre des depenses imprevues, neus 
avons e|e re$us mediocrement et sans teop de ceremo-r 
nie, Groiriez-vous que M. Pillavoine n'a pas meme les 
ustensiles necessaires pour 1'acte d'hospitalite le plus 
indispensable dans ce pays? je veux parler des lasses 
* de porcelain* dans lesquellea on sert la liqueur de 
Moka ! avant de se procurer ces premieres commodites 
de la vie, il a cru devoir ecrire a son gouvernement. 
Cette diplomatic, un peu trop sans facon , n'a pas , 
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difc»en 7 reusua Laraaca; lemerite personnel deJtf.Pii- 
lavoifie , son grand age , sa reputation d'integrit£, et 
par*dessus tout cela, le pavilion de France qu'il vient 
deremattrea neuf, n'ontpu ledefendrecontre lesmau- 
Vatses plaisanteries des Grecs , des Francs , et meme 
des Tores. On s'est rappele malignement une maxime 
orientate dont on liri a fait 1'application; Varbre ne doit 
pas garskr psur lui let fruits qu'il a repus duciel 7 etla 
fontame nfapas 6t6 plac&e $ur ie ehemin pour dbrober 
. set taux m ceux qui pmssent. Apres avoir joui an mo- 
ment de la conversation de M.PiHavoine, car ses pa- 
roles sont Ja senle chose dont il ne soit pas avare, 
nous avoos pris eong£ de lui , pour nous rendre cfaes 
M. Gaillois , chance tier du consulat de France. M. Goil- 
loit , bien que son traitement soit tres modique , recoit 
a merveille les voyageurs , et surtout les Francais. II 
ne s'inquiete pas de savoir si le chibouk et la liqueur 
hoapitaliere qu'il presente a ses h6tes , seront mis an 
budget et votis par les deux chambres. Je dois ajouter 
que M. Guillois nous a sauve tous les embarras qu'on 
reaeontre en arrivant dans ce pays , et qu'il n'a rien 
neglige" pour nous faire connaltre Larnaca et Tile de 
Chypre. 

Le bourg on nous sommes descendus s'appelait au- 
trefois le bourg des Salines ; on ne l'appelle plus main- 
tenant que la Marine ; le voisinage de la rade et le 
passage des navires lui donnent quelque mouvement ; 
la Marine a son bazar , sa mosquee et sa for teresse qui 
tombe en ruines ; la ville est peuplee de Grecs et de 
Turcs ; quelques marchands europeens y sont etablis ; 
la ville a pour gouverneur le chef de la douane, Grec 
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renegat. Je n'oublterai point de vous dire que nousavoa* 
vu ici des voitures qui , a Felegance pres, ressemblent 
a. nos cabriolets et a nos caleches de Paris ; on s'en sort 
a Larnaca , non pour etaler un vain luxe , mais pour 
se garantir de la boue pendant Fhiver , de la poussiere 
et de Fardeur du soleil pendant Fete. Toutefois , ces 
sortes d'equipages ne peuvent aller bien loin , car les 
cbemins , meme ceux qui conduisent a la capitate de 
l'tle ne sont faits que pour les pietons et les mulcts* 

Larnaca est situe a un mille et demi du bourg de la 
Marine; a moitie chemin, on nous a montre Fempla- 
cement de Cithiutn ; des fondations et des mines s'a- 
percoivent encore sur un terrain eleve. Duc6tede la 
mer, on remarque un fosse large et marecageux, qui fut 
sans doute autrefois ce que Strabon appelle le Part 
fertnb % Cithiutn , dans la haute antiquite , etait le ren- 
dezvous de toutes les nations maritimes , le point de 
communication entre la Syrie , FAsie-Mineure, FAr- 
chipel , la Grece et F^gypte. L'£criture nous parte sou- 
vent de Cithiutn, et donne ce nom a toutes les lies de 
la mer. Cithiutn futd'abord ville phenicienne, puis elle 
devint une ville grecque ; on ne sait point comment et 
a quelle epoque elle a fini , seulement , elle existait 
encore dans le troisieme siecle de Fere chretknne. On 
nous a fait voir plusieurs antiquites trouvees sur Fern- 
placement de la ville , telles que des anneaux , des 
medailles, des grains de colliers, des statues de deux 
pieds , representant des femmes ; on decouvre souvent 
des sarcophages , qui paraissent appartenir aux temps 
les plus recules. 

Le gouvernement lure ne permet plus qu'on lasse 
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des fouilles, de sorte que les recherches ne peuvent se 
faire qu'a la derobee. M. Guillois nous a parte de deux 
compagnies d'antiquarrea , qui , derriierement , sont 
arrivees la nuit et a la meme heure , dans un lieu re- 
pute pour renfermer de precieuses mines ; comme on 
s'est pris de part etd'autre pour des ennemis , il y a eit 
des coups de fusil tires , et meme des gens blesses. 
N'alles pas croire toutefois qu'on ne se fusille ainsi que 
pour des inscriptions grecques ou pheniciennes ; on. 
s'est persuade dans ce pays qu'un grand nombre de 
generations n'ont pu se succeder sur le meme coin de 
terre sans y iaisser quelques tresors , et voila ce qui 
iaitquelquefois prendre les armes aux torudits de Lar- 
naca et de la Murine; voila aussi ce qui rend les Turcs 
soupconneux, et ce qui les porte a defendre les fouilles 
sur remplacement des vieilles cites. 

La place qu'occupeLarnaca etait , dit-on, la necro- 
polis de Cithium. En effet , Larnaca ( A*pva% ) signifie, 
en languegrecque ,un tombeau , un lieu de sepulture. 
Larnaca compte a peu pres mille families, moitie 
turques, moitie grecques. Les Turcs s'y occupent 
principalement du commerce du coton , et laissentaux 
Grecs celui des vins. La ville a quelques negocians 
riches; beaucoup d'habitans sont miserables. Nous 
avioss des lettres de recommandation pour MM. I<a- 
pierr© et Matthei , Tun attachd anciennement au con- 
sulatde France, Fautre consul de Prusse", tous deux 
grands proprietaires de File. Leurs habitations offrent 
toutes les commodites de nos maisons bourgeoises 
(TEorope ; nous y avons trouve I'hospitalite avec les 
sou* et meme avec les recherches des pays les plus 

'7- 
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civilises ; nous avons fait plusieurs visites au content 
des francisoains ; c'est un Edifice vaste et spacieux , 
avec une belle eglise, de grands corridors , de beaux 
jardins , une bibliotheque asses pea frequence et fort 
mal en ordre; le monastere latin de Larnaca, qui a 
cinq ou six reiigieux , depend du convent de Saint- 
Sauveur de Jerusalem ; il peut etre regarde comme un 
des avant-postes de la milice sainte , consaeree a la 
garde du tombeau de Jesus-Christ. 

Les campagnes qui environment Larnaca paraissent 
assez fertiles; eiles sont couvertes de bles, mais on 
n'y apercoit aucun arbre ; on trpuve dans la ville et 
hors de la ville beaucoup de jardins ou croissent des 
orangers , des figuiers et quelques legumes; nous 
eroyons gtaeralement en Europe que la plupart des 
contrees et des ties de rOrient produisent toutes sortts 
de fruits excellens ; je n'ai pas tarde a etre detrowpe 
sur ce point ; les belles eontrees ou nous sotnmes peu- 
vent £tre citees pour les oranges , les citrons, les li- 
gues , les raisins et suttout les abricets , que Pile de 
Chypre compte au rang de ses merveilies; mais, du 
reste , nos jardins d'Occident , ou murissent tour a tour 
la groseille, la f raise, la cerise, la peche, mille es- 
peces de pommes et de poires, n'ont riea 4 envier a 
ceux que nous voyons ici ; il en est de rnenoe des ttgu-* 
mes ; les asperges , les artichauts , la laitue, n'y evois* 
seat qu'avec peine , <et n'ont point le m&me gout ni la 
merae qualite que dans nos efimats ; les seules plantes 
potageres qui reussissent dans les jardies de Larnaca 
sont le concombre, le pasteque et le chou, le cbou 
que nous avons retrouve dans tous les pays, et ejut , 
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semblafeJe a l'homme , dart il est iine des DourriUures 
favorites , peut croltre et vivre partout. 

Nous avons visite ptusieur* Tillages des envirous ; 
leur aspect est triste et laisse voir des le premier abord< 
que lamisere y habite. II y a des villages ou la popula- 
tion est toute grecque , d'autres ou les Grecs se trou- 
vent miles avec des Tares ; les families musulmanes 
etehi&ieiraess'uBissentquelquefois par des manages ; 
dans certains endroits, m'a-t-on dit, des musulmans 
feat baptiser leurs enfans , jeunent avee les Chretiens , 
et frequentent tour a tour les eglises et les mosquees. 
QmJquas families grecqnes se feraient turques assez 
voian tiers , mats le goavernement encourage pea ces 
sortc* de oeoversiofis dans la crainte de perdre le 
katmUh* Tautes ks parlies de Hie peoduisenttdu fro- 
raeat el de Forge ; le ootoa de Cbypre , qui est une des 
riefcesses da pays , est plus estiaae ea Europe que celui 
de FIsgypte et de la Syrie. La canne a sucre fat dans 
les scaup* anciens ua e des productions de File.. Elle a- 
ote remplacee par 1^ soie ^ des plantations de muriers 
couvraient naguere les campagnes; on en ttouve 
beaneoupmoina aujourefbui, par suite du deceuragp- 
ment ou de immigration des habitans. La vigne de 
Ghypre , celebree par Salomon , n'a rien perdu, de son 
antique gloke ; elle couvre encore , comme aux pre- 
miers temps, les coteaox voiains de Limissol. 

Les paysana Cypriotes , surtout dans les plaines , 
n'emploient que les bwefc at* laAfwirage* Rfen n'est 
pta» totchaa! que lew respect pour ces cooipagnQns 
de. leurs. trataux ; tes wiiaukaans et les xhjretiens re- 
gar^evatent comme an graadt peche de tes;tu#r e* a> 
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se nourrir de lcur chair; heureuses lcs campagnes de 
rile , si l'autorite turque respectait de meme les pan- 
vres Jaboureurs qui fecondent la terre par lcur travail 
et par leur sueur ! 

Les plus grands fleaux des campagnes apres i'e- 
normitedes taxes, sont la secheresse et les sauterelies* 
On cite plusieurs epoques , non settlement dans l'an- 
tiquite' , mais dans des temps plus rapproches de nous , 
ou File a ete abandonnee par ses habitans , parce que 
la terre n'y donnait plus ses moissons accoutamees ; 
on faisait autrefois la guerre aux sauterelles, soit en 
detruisant leurs nids, soit en arrosant la terre d'une 
eau qui empechait les ceufs d'eclore 9 mais le fatalisme 
musulman a prevalu ; on ne doit pas , disent les Tures , 
s'opposera lacolere de Dieu et prendre des precaution* 
contre sa justice ; les Grecs ont adopte A cet egard IV 
pinion des Turcs , car la misere aussi dans son deses* 
poir croit a la fatatite ; a quoi bon d'ailleurs conserver 
des moissons qui vont devenir la proie du fisc? peur- 
quoi disputer a la sauterelle ce que doit devorer la 
chenille ? 

Chypre n'a ni fleuves ni rivieres r mais settlement 
des torrens qui ne sont T en ete , que des ravins sees 
et poudreux; des citernes, des fontaines, quekraes 
ruisseaux , fournissent l'eau necessaire aux habitans 
des villes et des campagnes ; quant aux fruits de la 
terre , les laboureurs les attendent des nuages du ciel 
et des pluies de 1'hiver , comme L'£gypte attend ses 
moissons de la crue du Nil. En parcourant i'lle de 
Chypre v on n'y rencontre nulle part 7 meme dans les 
haufes montagnes , ces hois touffus , ces for&s pro- 
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fondes , qui , dans nos climats , entretiennent la tnU 
cheur et Fhumidite* du sol. Au printemps , les flears 
Idles que la renoncule , la jacinthe , Fan&none , don- 
nent aox lieux les plus sauvages Faspect d'un par- 
terre et d'un jardin ; pais , an mois de join et de juil- 
let, on ne voit plus qu'une poussi&re ardente, des 
herbes brulees sar an sol aride et na. Une remarqae 
que j'ai pa faire dans tous les pays ou nous avons 
passe* , c'est que chaque contr^ea des vents ou des cou- 
rans d'air qui lui sont particuliers , les uns dont le 
souffle propice apporte la sante et la vie, les autres 
qui , semblables a de mauvais g£nies , seroent sar lew 
passage la disette et toutes sortes de maux ; le limbat, 
que nous avons vu a Smyme , visite aussi Pile de 
Chypre; il y rafratchit Fair pendant F&e , et ranime a 
la fois les homines , les animaux et les plantes. Dans 
toutes les parties meridionales de File , c'est le vent 
du nord qu'on regarde comme le plus malfaisant des 
enfans d'Eole; il embrase Fair qu'on respire , des- 
sfcche les monts et les vailees, tarit les sources des 
fontaines , apporte sur ses ailes de feu des nuees de 
sauterelles, repand au loin les gennes de la fievreet 
les maladies contagieuses. L'Ue de Chypre n'a aucun 
de ces animaux qui d£solent les campagnes , tels que 
le loup, le tigre, Fhyene; les troupeaux de chevres, 
qu'on y entretient en grand nombre , peuvent errer 
en paix sur les monts et les coteaux les plus deserts. 
Les lievres , les perdrix , les francolins , les becasses , 
toutes sortes d'oiseaux de passage abondent dans les 
plaines, et la chasse est un des plaisirs favoris des 
Cypriotes. L'excessive chaleur du clintat enfante beau- 
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cottp de reptiles et de serpeas, pami.taqMs .oii cite 
F aspic ou Je couphi. Cette eap&ce de serpent, tag 
d'mie coudfe, est jaune et noir ; il a deux basses mr 
le front ; sa piqure est mortelle; e6m»e il se ttat 
oidinairement dans les bles , il fait beaueoup de nal 
au temps de la moisson; j'ai entendu parler d'un re- 
mede dont le secret se conserve depuis long -temps 
dans une fomille grecque ; la guerison S'op&re, dit-on , 
par le senl attouchement , quelquefois m6me par one 
parole prononc^e ep Fabsence des malades* Jem'infor- 
merai de ce qu'U y a de mi dans tootes lea mervcilta 
qn'on debite k ce sujet ; je vons dirai ce que j'aurai to 
ou ce que j'aurai pu savoir. 

J'a»r ais bien voulu faire un voyage au mont Olympe 
pu mont Sainte- Croix, que pons voyqns de Larnaca r 
et q^i p'est qu'a une distance de sept a bujt lieuos 5 k 
mauvais temps nous a rqtepui jusqu'ki. Dans la banie 
antiquite, i'Olympe de Cbypre passait ponr&r* ksf 
jour, des Mitfe?., et Venus qui avajt des autels sur 
cette montagpe , porta quelquefois Je nom VOfympi** 
Dans ^ preinjers temps du x^rjstianisme > we cba- 
pelie pensacree k l'archange Mic^l.rempla^a le tempie 
de Venus; l'OIypipe deyint une montagpe chre4w*ne, 
et, comme le inopj Aibos^elJe se couvrit de monas- 
teries et de cellules. Depuis Je r&gpe de Constajtfip et 
le voyage de sainte Eetepe £ Jerusalem , up des som-* 
mets du mont Olympe, qui fut appele Sainte-Croi* , 
ayait tonjours et6 mi liqu de p#erinage pour ta Chre- 
tiens ^Orient et de I'Qoqident ; le seigneur d'Angleere, 
vers la flu du quatorsifrne aiecle, s'y rendit avec 
d^utres pe|eri#s ; op y copaervait Ja croix du boa lar- 
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« de moult grand* vertu , et e'est chose merveilleuse & 
« voir. Un chevalier avait voulu emporter on morceau 
« de celte croi* , et le vaiaseau sur lequel il s'embar- 
« qua poor revenir en France , ne put jamais gagner 
« la haute mer , et fut toujours force 1 par les vents de 
« revenir au port de Limhwoi , jusqtfd ce que ledit 
« chevalier eut reetitui t» retiquederobte. » On raconte 
k pen pres ia meme chose d'une image enfevee an 
temple de Jcnaon k Sannenne ; le vaisseau ne put s'61o»* 
gner dm mage de Samos , et rat oblige de rapporter 
aa temple Fimage de la deesse. II subsiste encore, 
sur la montagne de Sainte-Croix, une chapelle des- 
servie par des caloyers , et plasieurs couvens out colo- 
nies de moines cuttivent les vallees de la montagne 
sainte , employ ant ieurs joorn&s au travail , les nuito 
k la contemplation et k la priere. 

Nous avons profit^ de quelques heures de soleil 
pour (aire une promenade au lac des Salines : le ter- 
rain sur lequel se troure la saline est maintenant de- 
cauvert et presque entierement k sec ; le bassin ou le 
lac seremplit au. commencement du printemps, et se 
cristallise pendant Iescbaleursder6t6 ; a mesure qu'on 
enleve la partie cristallisee , on l'entasse en grosses 
meules sur la rive ; le sel est vendu ensuite a des mar- 
chands qui le transportent en Syrie , dans l'Archipel et 
jusqu'a Constantinople. Le terrain ou se forme le sel 
paralt n'avoir pas toujours £te" couvertd'eau , car nous 
y avons reconnu des ceps de vigne , encore attaches 
au sol. Au midi, on apercoit les restes d'une chaussee ; 
les gens du pays , apres les grandes pluies , y ont quel- 
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quefois trouve" des medailles ou des objets d'une Jiaitto 
antiquity, ce qui prouverait que ces lieux n'ont pas 
toujours M sans habitations; n'est-il pas permis de 
croire que , dans le temps de sa grandeur , la ville de 
Ciihtum a pu s'etendre jusqu'a l'endroit qu'occupe 
maintenant la saline? 

Au nord du lac , sur une elevation , est bati un fort 
beau telle* qu'on appelle le tambeau de la sultane. Les 
Turcs racontent que dans ce lieu fut ensevelie une 
tante de Mahomet. Ce fait n'est pas bien prouve, mais 
il y a si peu de monumens Aleves aux femmes dans les 
contrees musulmanes, qu'il faut notercelui-ci. Le teke 
de la sultane est occupe par un seul dertiche , qui ap- 
partient a Tune des plus nobles families turques de 
Nicosie. II a des manieres fort polies, la conversation 
enjouee, et ne ressemble en rien aces grossiers santons 
dontnousparleFabb^Mariti. Je lui ai adresse quelques 
questions sur la tante de Mahomet , il a evile de me 
repondre ; si j'en crois mon interprete , le cenobite des 
Salines n'en sait pas plus que moi sur la sultane dont 
il surveille la tombe. Les musulmans d'ailleurs, lors- 
qu'ils se trouvent avec des Chretiens , parlent fort ra- 
rement du prophet* et de sa famille. 

P. S, II est arrive* dans la rade plusieurs batimens , 
les uns partis de la Syrie , les autres de Smyrne ; les 
nouvellesde Bey ruth etde St.-Jean-d'Acredisentque la 
guerre civile est dans le pays de Naplouse, que tout est 
en feu dans la Galilee , et que la peste fait des ravages 
dans la Palestine ; ces nouvelles nous donnent de verita- 
bles craintes pour notre p&erinage, mais elles ne chan- 
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de Smyrne a relache a Rhodes ; je vous donne a devi- 
ser la nouvelle qu'il nous apporte ; deux jours apres 
notre depart, il est venu a Rhodes un capidgi avec un 
firman du grand-seigneur ; ce capidgi ayait a peine 
mis le pied dans la ville , que les habitans ont appris 
que leur bey venait d'etre Strangle ; l'envoye du sultan 
a fait saler la tete du bey, et l'a emportee a Constanti- 
nople , ou elle doit etre exposee devant la porte du se- 
rail. Les nouvelles de Rhodes ne disent rien de la joie 
du people ; pour se rejouir , il ne suffit pas d'etre d6- 
banrasse d'un fleau, il faut savoir si un autre fleau n'est 
pas en route , et si Dieu n'a pas tire des tresors de sa 
colere an nouveau bey aussi mechant que celui dont 
leregne est passe. 



LETTRE LXXXVIII. 

HI8T0IEX DE CBTFRX FEUD ART LIS CROI8ADES ET DANS LES 
TEHP8 ■0DBBJIE8. 

Larnaca. . . . jan vier 1 83 r . 

L'llede Ghypre, commela plupart des pays d'Orient, 
a commence par des merveilles ; les premieres pages 
de ses annates sont des fables , et comme ces fables 
sont pleines de poesie et d'images riantes, elles se sont 
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conservees dans la memoir© des hommes; cette tffe, 
comme die etait fecohde et de facile accfcs , dot etre 
souvent envahie , et son histoire se trouve confondne 
avec celle des pins grands conquerans de Fantiquite ; 
nous y retrouvons Cyras , Alexandre , Semiramis , les 
plus grands monarques de la Perse et de P^gypte. Les 
Grecs, les Pheniciens, les peuples da Nil et de F&- 
thiopie, envoyerent tour a tour dans Tile de nembreu- 
«es colonies, avec leurs usages, leurs lois et leurs df- 
vinites. II resulta de ce codcours de plusietirs nations" 
que , des les premiers temps , la population se trouva 
melangee, que le territoire fat divise" en pfcsieuttelats 
et que Tile eut des noms differens. II n'est pas aise de 
suivre son histoire a travers les revolutions des temps- 
primitifs , et la magnificence de ses qumze cites, de 
ses neuf royaumes, est le seul fait qu*on puisse regar- 
der comme positif; dans les siecles moins recules, Rome, 
Byzance , les croises , enfin les Turcs , Font soumise a 
leur domination; toutes ces revolutions, toutes ces 
conquetes ont ete racontees par les historiens; je m'en 
tiendrai ici a Fepoque des croisades et du moyen-age. 

Je dois d'abord vous rappeler que Tile de Chypre 
fut, des les premiers temps de Fl£glise, un lieu de pas- 
sage pour les pelerins qui se rendaient a Jerusalem. 
Beaucoup de saints personnages, des princes, des pre- 
tats venus des contrees les plus reculees du nord de 
FEurope , telles que le Danemarck et la Norvege, s'ar- 
reterent dans cette tie, alors soumise a Fempire grec ; 
plusieurs y moururent et y furent ensevelis. Lorsqu'a- 
pres la seconde croisade, les armees de la croix prirent 
la route de la mer , les flottes qui les transportaient 
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sur lei c6tes de Syrie chercherent souveht a Chypre 
un abri, des secours et des vivres. La flotte de Richard- 
Cceur-de-Lion, apress'ttre arretee, comme nous l'avoos 
vu , dans le port de Messine et dans celui de Rhodes , 
aborda a Limissol ; on sait que Richard filalors la con- 
quete de Tile ; mais les circonstanoes les plus curieuses 
de cette expedition sont tres peu connnes; je les trouvt 
dans la chronique de Gaathier-Yinisanf , que je vous 
ai deja citee ; je pease qu'un ex trait de cette chronique 
vous interessera ; rien ne peint nrieux, a mon avis, le 
caractere et l'esprit des chevaliers de la croix et des 
h6ros ou des conquer am dumoy en-age ; vans ne seres 
pas /ache d'aiUeurs de voir comment oa&ndait des 
royaumes et des empires an temps si merveilleux des 
guerres saintes. 

Lorsque la flotte des croises ( je snis, en l'abiegeant, 
la relation de Gauthier-Vinisauf)eutquiU^ le port de 
Rhodes , elle essuya one vioftente temp&te devant le 
goUe de Satalie. Un vaisseau qui portait Jeanne de Si* 
die et Berengere de Navarre , fiancee au roi d'Angle- 
terre , se trouva separe du reste de la flotte, et vint 
chercber un abri dans la rade de Limissol; plasieurs 
navires avaient echoue sur la pote; ceux qui les 
montaient et qui s'etaicat sauves avaient ete de- 
pouilles sur la rive , arrets et reuferm& dans un 
chateau fort* £n ce temps-la, File de €hypre eUit 
gouvernee par un prince grec, nomine Isaac, qui 
avail usurpe la souverainete et prenait le titre d'em- 
pereur ; Gantbier-Vinisauf nous dit que rusurpateur 
avait fait un. traite avec Saladtn , et que tons deux 
evuieut $c*Ue bur olliance en buxxmt da leur fang* 
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Les deux princesses , a peine arrivees dans la rade de 
Limissol, firent solliciter Isaac en faveur des croises, 
qu'on avait depouilles et qu'on retenait captifs ; celui- 
cileur repondit par les plus belles protestations d'ami~ 
tie, et joignit a son message d'excellent vin de Chypre, 
qui n'a pas son pareil sur la terre. II invitait les deux 
reines a quitter leur navire ; les princesses crai- 
gnaient de tomber dans un piege en descendant a 
terre , et craignaient en meroe temps de se fiwre « 
ennemi d'Isaac en restant dans leur yaisseau ; elles ne 
savaient quel parti prendre , lorsqu'onapercut au loin 
deux vaisseaux qui s'avancaient a pleines voiles ; on 
en vit bientot deux autres ; enfin parut toute la flottc 
de Richard ; cette flotte entra dans la rade , conduit* 
par le secours de Dieu , lejour de la fSte de Saint* Jean* 
Quand Richard eut appris tout ce qui s'etait passe 1 , 
il envoya des deputes aupres d'Isaac pour lui deman~ 
der la reparation des injures faites aux pelerins , et 
de plus, la restitution de tout ce qu'on avait pris aux 
naufrages: Fusurpateur , que la chronique appelte 
Guenelon , ne repondit que par des menaces etdes pa- 
roles de mepris , car il se croyait tout pennis , puis- 
que Dieu ri avait pas fait Mater centre lui sa eetire. 
Leroi d'Angleterre, auretourde ses deputes, ordonna 
a ses guerriers de prendre les armes; lui-meme, suivi 
de ses plus braves chevaliers , se jeta dans une necette 
et ne s'occupa plus que de debarquer , pour efe&tier 
Finsolence d'Isaac et des Grecs f que les Latins ne 
d6signaient alors que sous le nom fletrissant de grif- 
fons. Ceux-ci firent tous leurs efforts pour empecher le 
debarquement des croises ; on entassa sur le rivage 
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des obstacles de toute espece , des portes de maisons , 
des fen&res, des tonneaux, des soUveaux , des bancs, 
des marches d'escalier, de grosses poutres, de vieux 
boncliers , de vieux casques , des carcasses de bar- 
ques etde na vires; des archers et des balistaires mon- 
terent sur quatre galeres reunies dans le port ; mais 
toute cette defense ne put arrgter un moment le vail* 
lant roi Richard et ses com[>agnons , qui , months sur 
de firfcles barques , s'approcherent de la rive, se preci- 
piterent a terre, et furent , en quelques minutes , mat- 
tresde la ville de Limissol et de son chateau ; le mo- 
narque anglais pritunmauvais cheval qu'il rencontra, 
et poursuivit I'empereur Guenelon, 1'appelant a un 
combat singulier ; mais I'empereur fuyait comtne s'il 
n'edt rien entendu. 

Le lendemain de cette victoire , Richard fit sortir 
les chevaux des navires , et se mit a la poursuite d'l- 
saac qui campait dans une vallee couverte de bois , 
a deux lieues de Limissol. L'empereur de Ghypre 
avait autour de lui une troupe nombreuse de soldats ; 
les Grecs ou griffons, a la vue des crois^s, jettent 
de grands cris et paraissent disposes au combat ; les 
croiges s'arr&ent et se mettent en defense ; Richard 
n'avait avec lui que cinquante chevaliers. Dans ce 
moment de peril, un clerc, nomm6 Ungues de Maru, 
f'approche du roi , et lui dit : « Seigneur roi , il pa- 
« rait prudent de ne pas se mesurer avec cette multi- 
« tude d'ennemis. — Seigneur clerc , lui rtpond Ri- 
te chard, m&ez-vous de votre Venture sainte, et 
« laissei-nous (aire la guerre. » Quelques chevaliers 
font au roi les memes representations ; pour toute re- 

18. 
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ponse, Richard poussa son cheyal, et, sulfide quek 
ques braves , il se jette <Jan* ie* raqgs des Grecs , et 
s'attache a combattre Isaac, dont Je cbeval toxnbe ren- 
verse" d'un coup de lance ; la victoire ne reste pas 
long-temps douteuse ; les Grecs et lew empereur 
fuient de tous cot£s. Ici Gautbier-Vwasauf preod 1* 
ten et les couleurs de l'epopee pour djecrire la champ 
de bataille convert de cbevaux tu&, de debris de 
lances et d'ep^es, de casques et de cuirasses disper- 
ses sur la terre ; l'bistorien nous decri* aussi les ri- 
chesses qui tomberent aux mains du vainqueur, parmi 
lesquelles on remarquait la banniere (\es griffons toute 
brodee d'or et la magnifique tente d'Isaac, 

Isaac , plein de crainte , se retira dans la ville de 
Nicosie ; Richard rentra triomphant dans, Limissol ; 
les fetes succederent aux combats ; )e mariage da roi 
d'Angleterre et de Bereogere de Navarre fut cel£br4 
avec une grande pompe en presence des Grecs et des 
crois&. C'etait un dimanche , jour de saint Pancrace; 
toute la journee fut consacree aux plaisirs , aux danses 
etaux festins; la vieille Amalhonte sembla tout a coup 
sortir de ses ruines avec ses images riaqtes, avec ses an- 
ciennes voluptesj s'il yavaiteu alors parmi les p&e- 
rins , des poetes , ils n'auraient pas manque de com- 
parer la jeune reine , jetee a Limisaol par la tempete , 
a Venus sortant de l'onde , et son epom au jterribla 
dieu des combats,. Des le jour suivant*, Richard a'oc- 
cupa de recommencer la guerre contre Isaac; mats, 
comme celui-ci ne se sentait pas la force de register , 
il implora la pajx par rinterm&Uaire du grand-mailre 
des Hospitaliers 5 il fut resolu, qu'avantde reprendre 
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tea hostility , il y wait une conference entre les deux 
princes : on choisit pour cela one grande plaine voi- 
sine de lijnissol. Ici le chroniqueur nous represente 
Richard , arrivant au rendezvous , monte sur on che- 
val fauve, venu d'Espagne; la selle 6tait couverte 
d'6 toiles d'or ; le ginople y brillait , mAM a d'autres 
couleurs ; sur la housse , l'aiguille avait figure deux 
lions qui se menacaient , tenant ieurs pattes dedevant 
Fune sur l'autre ; le roi avait de* eperons d'or ; il etait 
revetu d'nne tunique de sanut rose ; il portait un manr 
teaq raye , parseme de crois&ans d'argent et de cereles 
radkux avec la fot me du soleil ; une epee pendait ison 
cot£ , la garde en &ait d'or , le baudrier et le fourreau 
garnis de lames d'argent ; le monarque avait sur sa 
tete un bonnet d'ecarlate , ou diverses figures d'oiseaux 
et d'animaux etaient brodes k points d'or. 

Cette magnificence royale attirait tous les regards; 
Richard s'avanca , tenant son sceptre a la main ; Isaac , 
de son cote, etalait la parure des Grecs; mais on ne 
remarquait en lui que son air abattu et consterne* ; la 
situation malheureuse ou il se trouvait, etait la seute 
chose qui attirat sur lui l'attention des spectateurs. A 
la suite de plusieurs propositions faites de part et 
d'autre , 1'empereur de Cbypre promit obeissance et 
soumission au roi d'Angleterre ; il offrit de remettre 
toutes ses places entre.les mains de Richard, et de 
faccompagner a la Terre-Sainte avec cinq cents cava- 
liers ; il s'engageait de plus k payer trois mille cinq 
cents marcs d'argent pour indemniser les pelerins qu'on 
avait depouillesapres leur naufrage. Leroi fit examiner 
ces propositions par ses conseiUers , ceux-ci lui decla- 
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rerent qu'elles conyenaient a la dignity royale, ainsi 
qu'a l'honneur et au bien des croises. Isaac jura qu'il 
obseryerait toutes les conditions du traits . et les deux 
princes se donnerent le baiser de paix. 

Gette paix juree ainsi ne dura qu'un jour; nn des 
courtisans d'Isaac, nomine Palen de Cafphas, vint lui 
dire que Richard a vait le projet de le faire arreter et 
de le charger de fers; Isaac crut ce qu'on lui disait, 
et n'ecoutant que sa crainte, il abandonna ses tentes, 
seschevaux, ses bagages, et courut s'enfermer dans 
Famagooste ; bientAt la nouvelle de cette evasion par- 
rient a Limissol ; Richard ne pent contenir son indi- 
gnation ; une partie de son armee se dirige centre 
Famagouste, tandis que lui-meme part avec plusienrs 
galeres, poor assieger la place par mer; mais Isaac 
avait deja quitte sa retraite , et , suivi de quelques-uns 
des siens , il s'etait mis a errer dans des pays couverts 
de bois ; alors Richard marcha sur Nicosie , la capiiale 
de File; Isaac , avec quelques soldats , se presenta sur 
le chemin des croises ; mais n'osant les combattre , il 
alia se cacber dans le chateau de Candeyra, bati au 
milieu des montagnes de Buffavent. Les habitans de 
Nicosie vinrent au-devant du roi d'Angleterre, el le 
reconnurent pour leur souverain ; Richard recut leur 
soumission , et, pour gage de leur fidelite, il leur or* 
donna de se couper la barbe. Toute la noblesse, qui 
n'aimait point Isaac , n'hesita pas d'obeir au roi des 
pelerins. , 

Tandis que Richard poursuivait ainsi la guerre 
contre Isaac , Guy de Lusignan qui venait de perdre 
lc royaume de Jerusalem, etait venu au-*devant des 
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croiseV, le roi d'Angleterre le chargea d'assi6ger plu- 
sieurs chateaux de Tile , entre autres ceux de Chet^ 
mie8, deDidytne, de Buffavento; tous ces chateaux se 
rendirent aux premieres attaques; dans le chateau de 
Chermies, qui fut asstege" par mer et par terre , se trou- 
vaient la fille unique et tous les tresors d'Isaac. Lorsque 
l'empereur fugitif apprit que sa fille , qu'il aimait ten- 
drement, e*tait prisonniere des pterins , it tomba dans 
un grand desespoir , quitta le chateau de Dindeyra , 
et vint se jeter aux genoux de Richard ; il renoncait a 
toutes ses villes , a sa couronne ; il consentaila ne plus 
rien poss&Ler sur hi terre; il abandonnait tout; et, 
pour grace unique, il demandait a n'etre pas charge* 
de chatnes de fer. Le roi d'Angleterre le releva , le fit 
asseoir pres de lui, lui rendit sa fille, et lui donna, 
non des chalnes de fer, mais des chatnes d'argent. 

Telle fut la conquete et Porigine du royaume de 
Chypre; Richard avail d£barqu£ aLimissol , le jour de 
la Saint-Jean-Baptiste ; trois semaines aprds , toute 
File 6tait en son pouvoir ; ce qui vous surprendra , c'est 
que tous les details de ce grand eyenement sont passes 
sous silence par les historiens de Chypre , corame par 
les historiens d'Angleterre ; les voyageurs modernes , 
a qui les documens historiques ont manque" , sont 
tombed dans quelques erreurs que je dois relever. Je 
lis, par exemple, dans Fabbe" Mariti, que Tremitus, 
et plusieurs autres bourgs et villages , voisins du mont 
Olympe , furent d&ruits par les croises. 11 n'y a pas un 
mot de vrai dans cette assertion ; un certain chevalier 
de Jauna , dans une longue histoire de Tile de Chypre, 
uqus parte aussi de la destruction d'Amathonte par 
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Richard , ce qui n'est pas moins basarde. Lorsque les 
pelerins anglais aborderent dans Pile de Chypre , il 
n'etait plus question d'Amathonte ; la ville, dont ils 
s'emparereqt a leur debarquemeqt , portait deja le nom 
de Limissol; il s'est trouve des savans quiont imaging 
que Guy de Lusignan fonda la ville de Limissol , et 
qu'il lui donna le nom d'une province de France , le 
Limosin. C'est ici qu'il faut admirer la science des 
ejymologistes. 

J'aurais voulu que nos chroniqueurs nous eussent 
donne sur Isaac quelque chose de plus positif et sur- 
tout de plus impartial que ce que nous lisons dans 
XUinbraire de Richard. On ne pent douter que cet 
Isaac ne fut un prince fort peu digne d'estime ; les 
faits authentiques suffisent pour faire apprecier son 
incapacity et son peu de courage ; raais je ne crois 
point qu'il se soit entendu avec Saladin pour faire 
mourir les Chretiens ; je ne crois point, comme nous 
le dit Gauthier-Vinisauf , qu'il ait employe dans les 
combats des Heches empoisonnees , ou qu'il ait medite 
toutes les trahisons qu'on lui impute ; le malheureux 
Isaac n'avait point a sa suite , comme le roi Richard 9 
des historiens et des panegyristes; et, de plus, la 
fortune s'etait declaree contre lui. N'y avait-il pas la 
plus qu'il n'en fallait pour qu'il fut sacrifie dans l'hisr 
toire? Une remarque generate qu'il faut faire pour le 
moy en-age, et peut-etre pour des temps moins barr 
bares , c'est qu'il n'y avait alors Hen de plus beau , 
rien de plus grand, rien de plus juste que la victoire; 
il resultait de la qu'un conquer ant etait toujours a peu 
pres irreprochable; d'un autre , un prince qui 
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&ait vamcu , derail avoir tons les torts imaginable , 
tons les vie^s les plus honteux ; c'est ce qui est arrive^ 
ice pauvre Isaac. Apres avoir depouiR6 deses etats, 
il fat conduit comme prisonnier a la suite de Richard, 
et mourut k Tripoli dads Fobscurite' et la misere, sans 
qu'aucune voix s'elevat pour le pfaindre, encore 
moms pour le justifler. Pendant ce temps-la , le roi 
d'Angleterre vendait rile de Gkypre aux Templiers, 
et ceux-ci, apres en avoir pris possession, le reven- 
dirent a Guy de Lusignan , que la croisade n'avait pu 
faire remtnter snr le tr6ne de David et de Godefiroi. 
Le roi Guy , forme a l'ecole de Fadversit6 , merita Fa- 
mourdes Cypriotes. Les institutions de la Terre-Sainte 
le suivirent dans File de Ghypre ; les assises de Jeru- 
salem 9 devenues les lois du pays , y firenC fleurir la 
paix et la justice ; les successeurs de Guy imiterent 
son exemple ; its regnerent a la fois sur Pile de Cfaypre 
et sur ce qui restall des colonies cbr&iennes en Syrie; 
leur puissance devint redoutable aux musulmans , et 
la dynastie de Lusignan fut comptee parmi les families 
des grands monarques de la chr£tiente\ Ce nouveau 
royaume d'Orient fut regard^ en Europe comme un 
avant-poste des milices de la croix , comme. un bou- 
levard contre les invasions des Sarrazins , comme une 
station commode pour les flottes cbre'tiennes qu'on 
envoyait en Syrie et en £gypte. 

La flotte qui portait saint Louisa la croisade, 
aborda au port de Limissol , a la fin de septembre , 
1248 , soixante-buit ans apres la conqutte de Ri- 
chard ; c'est dans File de Chypre que Louis IX avait 
fait rassembler ces tonneaux remplis de vin , ces amas 
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de ble qui, au rapport de Joinville , s'Mevaient cotnme 
des montagnes ; c'est la qu'il recut tpus les princes 
cfar^tiens d'Orient qui venaient implorer sa justice , 
et les ambassadeurs d'un prince tar tare qui voulait 
embrasser la foi de l'£vangile ; le roi de France passa 
tout l'hiver en Chypre, assistant tous les jours au ser- 
vice divin dans la calhedrale de Nicosie , et ne negli- 
geant point d'etudier les lois du pays , avec la pensee 
qui le suivait partout , d'ameliorer les lois et coutumes 
de son royaume. Le due de Ponthieu , les comtes de 
Dreux et de Vendorae , le dernier des Archambaud 
de Bourbon , plusieurs autres princes et chevaliers 
francos , moururent en Cbypre ; saint Louis ne s'em- 
barqua pour Damiette avec son armee , qu'apres la 
Pentecote de l'annee 1249. ' 

Lorsqu'apres la croisade de Louis IX, les colonies 
chretieones eprouverent de nouvelles catamites , leur 
misere et leur decadence trouverent un appui dans le 
royaume de Chypre; lorsque Sainl-Jean-d'Acre et les 
autres cites qui restaient aux Chretiens , furent mena- 
ces par les sultans du Caire , les rois de Chypre vin- 
rent a leur secours , et quand elles eurent succombe , 
tout ce qui avait surv&u a ces guerres malheureuses , 
serefugia dans un royaume dont les princes portaient 
encore le titre de rois de Jerusalem. Les marchands 
etablis a Tripoli et a Saint-Jean-d'Acre,vinrent s'etablir 
a Nicosie , a Limissol , a Famagouste : la eour des 
rois de Chypre devint l'asile des princes et des seir- 
gneurs de Beyruth , d'Ibelin, de Sephei, de Jaffa, 
des deux ordres du Temple et de Saint- Jean; plus 
tard lc royaume des Lusignan resta seal pour com- 
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battre les ennemis des Chretiens en Orient , et n'e«t 
souvent poor auxiliaire que la chevalerie de Rhodes 
On vit plusieurs fois des rois de Chypre venir en Eu- 
rope pour solliciter les secours du pape, ceux des rois 
de France et des autres puissances de la chretiente i 
afin de resister aux attaques continuelles des musul- 
mans de l'Anatolie, de la Syrie et de l'£gypte; on 
voulait faire revivre l'esprit des croisades , mais l'en- 
thousiasme des guerres lointaines , des guerres de la 
croix , ne pouvait renaltre dans cet Occident que 
preoccupaient les idees confuses d'une civilisation 
commencee , et qui, au milieu des schismes, des 
guerres civiles , des revolutions de tout genre , mar- 
chait a un ordre de choses nouveau* Le royaume de 
Chypre , abandonne ainsi par les opinions quil'avaient 
fonde , et livre a ses propres forces , ne put faire que 
de vaines tentatives pour altaquer ses ennemis , et le 
plus souvent, il resta sur la defensive. Toutefoisil eut 
des momens de gloire ; 1'agriculture et le commerce 
firent d'heureux progres; les republiques les plus flo- 
rissantes de l'ltalie porterent quelquefois envie au 
royaume de Chypre,* on disait des marchands de 
Famagouste , de Limissol , de Nicosie , ce que l'ticri- 
ture a dit des marchands de Tyr et de Sidon. Heu- 
reuse cette colonie chretienne si elle eut et& toujours 
gouvernee par des princes pleins de moderation , de 
bravoure et de prudence , comme Pierre II et Hu- 
gues III ! 

Ce qui m'afflige surtout en relisanl Fhistoire du temps 
des croisades , c'est de voir qu'aucun des elats formes 
par les croises en Orient ne put s'asseoir sur des fon- 

T. IT. 19 
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deraens solides , et que presque tons perirent par ies 
exees de la corruption. Dans le seizieme siecle nous ne 
voyons plus a la cour de Nicosie que des discordes, des 
assassinate , des erapoisonnemens , des trahisons ; la 
dynastie des Lusignans s'eteignit et disparut au milieu 
de tous les vices qu'on a reproches au Bas-Empire, de 
tous les crimes , de toutes les violences qui souillent 
1-histoire des peuples barbares. Yenise profita de ces 
desordres pour s'emparer de Tile de Chypre, pour se 
proclamer i'heritiere d*une famille de rois , et ce que 
ne pouvait plus faire l'esprit des croisades, les exhor- 
tations des papes, les ligues des princes, fut accompli 
par l'ambitiop d'une republique et par l'esprit du n£- 
goce ; ce fut le lion de Saint-Marc qui sauva Tile de 
Chypre de l'invasion des sultans du Caire , auxquels 
elle payait deja un tribut. On aurait pu contester a 
Venise ses droits sur File de Chypre , et lui reprocher 
les moyens qu'elle employa pour succeder a la dynas- 
tie des Lusignans, mais elle legitima en quelque sorte 
son occupation en protegeant un pays qui allait sue- 
comber ; et lorsqu'on voit , au moment de l'invasion 
des Turcs , le courage que deployerent les Venitiens , 
les maux inouis qu'ils eurent a souffrir , on ne songe 
guere a ce que leur domination pouvait avoir d'injuste 
dans son origine. 

II y a a peu pres deux cent soixante ans que Tile de 
Chypre est tombee au pouvoir du sultan S£lim, et e'est 
ici qu'on pent voir clairement ce qu'un pays conquis 
a pu devenir entre les mains des Turcs, car toutes les 
provinces soumises a leurs armes ont ete a* peu pres 
traitecs de la meme maniere ; toutes ces provinces 



Digitized by 



— 219- 

n'ont jamais coaau d'autrt justice que celle de la vie- 
toire, d'autre regime que eel at de la conqugte; e'etatt 
toujaurs la guerre avec ses barbaries , la guerre avec 
ses exces etaes exigences sans frein. L'empire ottoman 
avak des lois protectrices , des maximes d'equit6 ; ces 
belles maximes, ces lois protectrices pouvaient se voir 
alors comme aujourd'hui dans les proclamations <Ju 
prince , dans les pages du Coran et dans les liyres des 
dooteurs ; mais autre chose etait Fadmimtf ration des 
pachas, des mntselins, des beys, des agas et des cadis ; 
avez-vous de For? ou y a-t-il de For? disaient tous 
ceux qtfon envoyait pour geu verntr les peuplesconquM. 
Jamais il ntest venu a la pensee de ces hommes qui 
cherchaient de For , de relever une mine , de batir 
une maison, d'ouvrir un chemin, de creer une branefce 
d'industrie, ni meme de planter un arbre dans la pro- 
vince livree a leurs mains avides. 

Quelque temps apris la conqu&e de Cbypre , File 
fat cectee par les sultans aux grands-visirs ; ceux-ci 
la livrerent a une compaguie financiers , et tout le 
monde specula sur sa mine. Les pachas ou les mutse- 
Hns n'y furent envoyes que pour lever les impots , et 
pour faire les affaires des capitalistes de Stamboul. La 
tyrannie fiscale, apres avoir devore la richesse de File, 
s'en est pris a la pauvrete et a la misere. Ce qu'qn 
m'a raconte de la levee des impots dans ce pays, est 
veritablement incroyable. Si on deserte, la charge re- 
tombe sur celui qui reste ; si on meurt , elle tomfce 
sur ceux qui ont survecu ; un village qui n'a pas perdu 
tous ses habitans, paie pour les villages rested deserts. 
La seule enumeration des taxes remplirait un. volume*; 
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4e moiadre pretexte soffit an genie da fisc ;,quetque- 
fob on a impost tons ceux qui s'appelaient Jean, Pierre 
eu Dimkri, autrefois on mettait sur la liste des con- 
tribuables tous ceux qui etaient maries, quelque temps 
apres ceux qui ne Fetaient pas ; ajoutez qu'il n'y a 
point de merci pour ceux qui doivent quelque chose 
au fisc insatiable ; vous savez que, dans notre barbarie 
du moyen-age , la religion chretienne avait pris sous 
sa sauvegarde les boeufs et la charrue du laboureur. 
Kien n'est sacre ici pour ceux qui levent les tributs , 
etle Goran ne defend point Fagriculture de leurs exac- 
tions. Si le paysan n'a plus que ses intrumens de la- 
bour , on s'en empare ; s'il n'a plus que sa cabane, on 
lademolitpour en yendre les materiaux; les lambeaux 
qui le couvrent, les maladies qui Fassiegent, la faim 
qui le devore, ne le mettent point a Fabri ! il faut qu'il 
paie , car Fimportant est que le mutselin fasse sa for- 
tune , que tous les agens du fisc s'enrichissent , et que 
les capitalistes qui out afferme le-gouyernement de 
Tile retirent douze ouquinze pour cent des fonds qu'i's 
out avances. 

Les voyageurs qui ont vtsite File de Chypre dans le 
siecle dernier, deploraient deja sa decadence; cette 
decadence u'a fait que s'accroitre , et, si j'en crois ce 
que j'entends ici de tous coles , elle est maintenant a 
son comble. Le mal en est renu au point qu'il a etouffe 
parmi les Grecs de Chypre jusqu'au sentiment du pa- 
triotisme. L'impatieuce des Cypriotes pour quitter 
leur sol natal est egale a celle que montrerent autre* 
ibis les Hebreux pour sortir des terres de Pharaon. On 
lie voit que des gens qui s'enfuient, et tous les perils 
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qu'on brave aflleurs pour sauver son pays, on les brave 
ici pour le deserter. Ajoutez a cela que la revolution 
deMore'e est venue jeter dans ce peuple des espe>ances 
qui ne peuvent s'accomplir et qui ne font que rendre 
sa situation plus insupportable ; on assure que la Porte 
a voulu reformer le gouveraement de rile de Chypre, 
mais je crajns que ce remede ne vienne trop tard. 

La population de File ne s'eleve pas aujourd'hui a 
quatre-vingt mille ames , Grecs et Turcs. Dans l'anti- 
quite , le territoire de Chypre fournissait des sujets a 
neuf royaumes differens, et des habitans a quinze 
grandes cite*s ; vous pouvez juger jusqu'ou va le mal ; 
au reste , ce que nous voyons ici , nous Pavons vu par- 
tout sur notre passage ; combien d'lles de l'Archipel 
sont presque desertes ! Les rives de 1'Hellespont ne 
sont pas peupiees davantage ! Que sont devenues ces 
contrees de I'Asie-Mineure , d'ou il sortait des armees 
semblables a de grands peuples ? Que sont devenues 
tant de villes qui envoyaient partout des colonies? 
Jusqu'ici ce ne sont pas seulement les debris des cites, 
les mines des empires que nous avons trouv£s en Orient, 
mais les tristes restes des nations et les ruines de l'es- 
pecehumaine. Quelle est la cause de cette depopula- 
tion ? On me r£pondra que c'est la barbarie des Turcs; 
oui, sans doute, les Turcs ontpu y contribuer, mais 
le mal avait commence avant eux : pour s'en assurer 
il suffira de lire l'histoire du Bas-Empire. Qui pourra 
remediera ce deperissement presque universel ? Au- 
trefois les Tartares venaient renouveler les societes 
corrompues , et repeupler les regions que les vices des 
peuples et de leurs chefs avaient rendues desertes; 

! 9* 
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maintenant les Jiordes de la Tartaric restent sur leui 
plateau, et cette grande manufacture des nations, 
offloina gentium, s'est arrgtee depuis quelques siecles. 
Au temps des croisades , FQccident envoyait des ar* 
mees en Orient; toutefois l'Europe ne put donner des 
habitans aux royaumes fondes par les armes de ses 
guerriers , et c'est pour cela que ces royaumes out 
peri. La civilisation , dont on nous parle tant , et qui 
doit faire le tour du monde , £era-t-eUe mieux que les 
Tartares ? fera-t-elle mieux que les croisades ? Dans la 
situation ou se trouve FEurope , il n'est pas aise de sa- 
vour ce qui peut en sortir pour les contrfes ou nous 
sommes. C'est maintenant surtout, c'est au milieu des 
desoardres qui troublent notre globe, qu'il faut s'adres- 
ser a ceux qui se piquent de faire des propheties , et 
qu'on peut leur repeter avec Isale : Annonce*-nous 
les chases futures et nous vows dirons que vous toes 
des dieux. 



LETTRE LXXXIX. 

MICOSTB. 

Larnaca, janvier tSSi. 

Le 27 janvier, nous sommes partis pour Nicosie; 
nous avions avec nous deux cavasis du consulat de 
France, a qui M. Pillavoine avail permis de nous ac- 
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compagner , bien entendu qu'il n'entrerait en ricp 
dans les frais de leur voyage. Deux ou trois Europeans 
etablis a Larnaca etaient partis avec nous ; notre iti- 
ne>aire n'a rien ici qui merite d'etre rappele. Apres 
avoir traverse le village d'Aripe et des terres a moitie 
cultivees , nous sommes arrives a la source qui domie 
de Feau au bourg de la Marine. La, notre caravane 
a fait une halte , car , dans les conir^es ou nous som- 
mes , il est d'usage pour les muletiers et les animaum 
qu'ils conduisent, de s'arreter lorsqu'on trouve le 
moiodre filet d'eau ; dans les chaleurs de l'ete on s'ar- 
reie ainsi pour se desalterer et se rafratchir ; en hiver 
on s'arr6te encore par habitude, et comme pour saluer 
Faroe de la fontaine, et montrer son respect pour 
rhumide element : cette station faite devant la source 
d'Jipera, au milieu de deux ou trois troupeaux de 
chevres , a ete le seul evenement de la premiere jour- 
nee de notre voyage. Apres trois heures de marche 
dans un pays sillonne par le lit des torrens , a travers 
des collines couvertes de bruyeres, nous sommes ar- 
rives au village d'Mhi&ne, situ6 a moitie chemin de 
Nicosie. Notre projet etait d'y passer la nuit, et comr 
me le soJeil n'etait pas encore coucbe, nous avons 
parcouru le village et ses environs. Athiene n'est ha* 
bit£ que par des Grtps ; chaque maison a sur la poite 
une eroix; quelques debris d'anciens edifices out 
frappl $aet la notre attention ; nous avons vu sur les 
muraiUes d'une chaumiere deux Hons atteles; ailleurs 
des fragtnens de statues , et dans les masures d'une cha- 
pelle ou d'une eglise , des peintures rouges et bleues , 
representant la Vierge et les apotres. Nous avons fait 
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quelques pas dans la plaine, couverte au loin de bles 
verdoyans ; le village d'Athiene et ses environs ressem- 
blent tout-a-fait a nos villages de la Beauce ou du pays 
chartrain ; en revenant an glte ou nous devions cou- 
cher, nous avons trouve un fort bon pilaw, et nous 
y avons fait honneur; puis chacun de nous, s'enve- 
loppant de son manteau, a cherche dans la maison, 
dans l'ecurie ou sous des hangars, le reduit le moins 
incommode pour attendre le jour. 

Le lendemain, au lever de I'aurore, nous avions dej& 
traverse la longue plaine d'Athiene , et nous etions 
au-del& du torrent auquel le village de Margo donne 
son nom. Le pays que nous traversions ressemblait k 
celui que nous avions vu la veille ; un chemin mon- 
tueux, rempli de pierres, quelques broussailles sans 
verdure, et ca et la des habitations avec des planta- 
tions de muriers ; arrives enfin sur la plus haute des 
collines, nous avons decouvert la vaste plaine au mi- 
lieu de laquelle sgrtrouve la ville de Nicosie. Cet im- 
mense horizon 6" tail borne au nord par les montagnes 
de Buffaventi, qui traversent Tile dans toute sa lon- 
gueur. 

Le premier aspect de Nicosie est celui d'une place 
de guerre tres bien fortifiee; nous sommesentres par 
la porte de Famagouste; cette porte merite de fixer 
l'attention des voyageurs ; elle est telle que Tout co»- 
struite les ingeoieurs venitiens ; on y retrouve sur les 
» mors interieurs des croix et des lions. Nous ne sommes 
pas descendus de cheval pour entrer dans la ville; 
mais c'est un privilege que n'ont point les Grecs ; no? 
conducteurs ontquitte leurs mules, et paye* aux gardes 
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leur droit d'entree. Notre caravane s'est fait conduire 
au palais de Farcheveche ; nous avons recu un tres bon 
accueil de Farcheveque et de son clerge ; le palais 
episcopal est an edifice considerable , mais fort mal 
entretenu ; de longs corridors , des chambres qui n'ont 
quelesquatre murs , une petite cour , on jardin plants 
d'orangers , une chapelle ou une tres petite eglise , 
voila ce que nous avons remarque" au premier abord. 
L'archeveque de Nicosie est un des personnages les 
plus considerables del'lle; il a trois suffragans, les 
deques de Paphos, de Larnaca et de Cerines. Le gou- 
vemement s'adresse ordinairement a Farcheveque pour 
la levee des tributs ; aussi le prelat est-il souventasso- 
cie a la haineque les Grecs portent a leurs oppresseurs; 
le poste de Farcheveque de Chypre n'est guere moins 
perilleux ni moins embarrassant que celui du patriar- 
che grec de Constantinople; il repond aupres des Grecs 
de la tyrannic fiscale des Turcs : aupres des Turcs , 
de tout ce que peut tenter le desespoir des Grecs ; il y 
a dix ans , qu'on craignit un soulevement dans Tile de 
Chypre ; cette crainte rendit les Turcs barbares , et fit 
tomber plus de deux cents teles ; Farcheveque de Ni- 
cosie , Feveque de Larnaca et celui de Paphos , furent 
Strangles dans la cour du mutselin ; depuis cette ca- 
tastrophe, plusieurs prelats se sont succede sur le 
siege episcopal ; les jalousies du clerge* grec , les soup- 
cons et les defiances des Turcs , ne les laissaient en 
place qu'un moment ; le prelat qui nous a recus , passe 
pour avoir une grande moderation, beaucoup de des- 
interessement , une prudence consommee , ce qui lui 
a mcrite la confiance des deux religions, et le (era 
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rester sans doute plus long-temps sur son s&ge que sefe 
dernrers pr£d6oesseurs. Je le souhaite du moins pour 
les voyageurs qui descendront comme nous au paiais 
archiepiscopal. 

Apres avoir pris nos logemens a l'archeveche* , nous 
avons fait demander au mutselin, a quelle heure H 
voulait nous recevoir; on est venu nous dire qu'il 
nous attendant; le gouverneur de Nicosie habile un pa- 
lais bati au temps des Venjtiefis ; le lion de Saint-Hare 
se yoit encore sur la porte ; nous sommes entres dans 
une grande cour, au milieu de laquelle est une fonr 
taine ; tout autour sont tes ^curies ; au-dessus des 6cu- 
ries est une galerie de bois , qui conduit aux apparlo- 
mens du mutselin et dans divers bureaux ouse traitebt 
toutes les affaires de Tadministration ; il est d'usage 
que les etrangers soient d'abord conduits cbez le kiaia, 
car,; en bonne police, il faut avant tout qu'on sache 
qui vous etes; le kiaia vous fait des questions et vous 
£tudie ; des lors on a sur le compte d'un voyageurune 
premiere opinion , et le mutselin sait comment il doit 
le traiter ; nous avons done ete presenters au kiaia , qui 
nous a qnestionne* fort adroitement, qui a vus nos fir- 
mans ou nos passeports , et dont l'accueil a 6t6 on ne 
peutpas plus flatteur; nous avons traverse* ensuite une 
troupe nombreuse de gardes et de serviteurs, pour arri- 
ver au mutselin ; son excellence 6tait assise au coin de 
son divan , et ne s'est point de>ang£e a notre approche; 
sa reception a ct^ froide , mais a mesure que nous 
echangions des paroles , cette reception est devenue 
plus polie; elle a fini par 6tre presque affectueuse. 
. D'apres ce qu'on nous a dit da mutselin de Chypre, 
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il appartienta la classe des gens de cour; c'est parmi 
left gens de cour qu'on prend ceux qui occopent les 
grands emplois de l'administraiion. Le grand-seigneur 
ne donne rien a ses conrtisans , pas meme a cenx qui 
sont attaches au service de sa personne , mais il leur 
permet de prendre de l'argent partout on ils en trou- 
vent, et c'est le plus souvent le peuple des provinces 
qui se trouye charg6 de payer les flatteors , et d'ac- 
quifter lesdettes du serai 1. Voila comment on peutex- 
ptiquer la fortune de la plupart des paebas , des mut- 
selins, des beys, et des agens supe>ieurs de la Porte : 
tons ces gens de cour n'ont pas toujours tout ce qu'ii 
faudrait pour gouverner ou reformer un etat ; mais ils 
&onnent quekraefbis les Strangers par leur politesse 
etleurs bonnes manieres. Les pachas que j'ai vus jus- 
qu'ici m'oat^paru parfaitement eleven, et celui de Ni- 
cosie pourrait 6tre pris pour modele par tout pays. S'il 
exerce le despotisme le plus difficile a supporter , le 
despotisme fiscal , il le fait du moins oublier a ceux 
qtuTapprochent, par r&egaace etla douceur de ses 
formes. 

Vous pensez bien que la conversation n'a pu rouler 
que sur des choses vagues et ginerales ; je n'ai point 
os£ faire des questions ni sur Mahmoud , ni sur la re- 
forme, en presence de la multitude d'esclaves qui nous 
ecoutait. Pour ne pas rester muets , nous nous sommes 
rejet& sur 1'histoire ancienne ; nous avons parte au 
mutselin des antiques de i'lle; toutes nos paroles 
n'ont ete ecouteesqu'avec un mediocre intergt , ear un 
gouverneur turc , comme vous avez pu en juger, ne 
vient pas en Chypre pour etudier les ruines de Ci- 
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thtum, de Paphos ou d'Amathonte. Nous aurions eie" 
mieux eroutes sans doute , si nous avions donne au 
mutselin Fidee d'une taxe nouvelle, de quclques 
moyens ingenieux de puiser dans la bourse du peu- 
ple , de queiques decouvertes financieres empruntees 
A notre Europe. Apres avoir etate notre erudition sur* 
les temples de Venus et d' Adonis , nous avons parte du 
temps ou regnait la famille de Lusignan, et nous 
avons beaucoup vante les richesses de File a cette 6po- 
que ; c'£tait un bon temps , nous a dit le mutselin , 
pour ceux qui gouvernaient File et qui levaient les 
impots. Voila un trait de caractere queje recommande 
a votre attention. 

J'ai dit au mutselin que nous allions en pelerinage 
a Jerusalem ; Fidee d'un pelerinage plait toujours aux 
musttlmaus. Pekei, pekeL La conversation est alors 
tbmbee sur Fetat de la Syrie , et sur les guerres civiles 
qui desolent maintenant ce malheureux pays. Un 
voyageur ne pent le traverser sans quelque danger; 
le mutselin m'a offert une lettre de recommandation 
pour le pacha d'Acre , qui est son ami. Si je savais , 
a-t-il ajoute , qu'ii put vous arriver quelque malheur, 
je vous accompagnerais moi-meme avec mes soldats* 
11 y avait sans doute de Fexageration dans ces paro- 
les, mais cette exageration meme etait de la bont£; 
j'ai remercie le mutselin, et je lui ai promis de prier 
pour lui le prophkte Issa; c'est ainsi que les Turcs 
appellent Jesus-Christ. Si j'avais accepte Foffre qui 
m'etait faite, n'auriez-vous pas ri de me voir entrer 
a Jerusalem sous Fescorte et dans la compagnie d'un 
pacha^? 
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Loraquenous avons pris conge du gouveroeur, il 
nous a permis de voir tout ee qu'il y a de earieux a 
Nicosie, et nous a donne deux de set gardes pour 
nous accompagner dans nos courses. Nous avons visite 
d'abord la grande mosquee , autrefois Feghse cathe- 
drale; elle fut batie en meme temps que Tegusede 
Sainte-Sophie a Constantinople. Les Turcs Font con- 
sacree au culte de leur propheie, et n'ont eu pour 
cela qu a d^pouiller le sanctuaire de ses ornemens, et 
a remplacer les tours qui servaient de clochers par 
deux minarets. Telle est l'idee que les musulmana s* 
font des lieux saints, que, dans rinterieur d'une mos- 
quee , rien ne doit jamais attirer les regards et Inatten- 
tion de ceux qui prient ; vous ne trouvez la ni autel , 
ni tabernacle, ni decoration d'aucune espeee ; on voit 
stutement dans un raur lateral une niche ou le livre 
du Coran est depose, et la chaire destinee a la priere 
du coube , qui est adossee a Tun des pitiers. Le muez- 
zin , vieillard venerable , qui nous conduisatt , nous a 
montre le lieu ou se reuuissent les yrais croyans , et la 
place reservee au gouyerneur; legouverneur ou mut- 
selin Ment tons les vendredis a la mosquee, et tres 
souvent son excellence entre dans le saint lien a che- 
val , ce que /ai quelque peine a concilier a?ec 1'esprit 
religieux des musulmans. U faut dire toutefois que 
rinterieur de la mosquee a, dans sa nudite* m6me, 
quelque chose-de solennel et d'imposant dont l'imagi- 
nation est frapp£e» Quoique la construction de I'edifice 
n'ait rien de gothique , il me semble neanmoms qu'on 
pourrait le comparer a nos belles eglises du may en- 
age ; je me suis rappele que Louis IX assist* souvent 

co*m«sp. b'oment. t. it. *o 
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*u service divin dans cette eglise de Stinto-Sephie. 
J'ai cbercbe k deviner la place ou priait le saint roi ; 
e'etait sans doute pres da coub6, ou pres de la niche 
qui renferme aujourd'bui l'Alcoran ; que de revolu- 
tions it a fallu pour faire de cette belle eglise une mos- 
quee ! combien en faudrd-t-il pour que la mosque* 
redevienne une eglise, et pour que les predictions 
populaires s'accomplissent ? 

C'est dans l'eglise de Sainte-Sophie que les rois de 
Chypre venaient reeevoir la couronne ; c'est Ik aussi 
que furent ensevelis Guy de Lusignan et quelques-uns 
de ses suecesseurs ; en soulevant les nattes qui cou- 
vtent le parvis, bous avons remarque plusieurs pier- 
res sepulcrales qui portent encore des inscriptions et 
des images k imoitie effacees. L'opinion generate est 
que cette mosquee renferme un tresor cache par les 
Venitiens; on a (ait plusieurs fois des recherches* 
dont on ne connalt pas ler&uJtat ; les Turcs persistent 
ft croire que le tresor existe et qu'un jour on le d*V 
couvrira. Ce pauvre peuple de Chypre ne reve que des 
tresors enfouis ; si on en croyait les opinions popular 
res , il y a des ricbesses cachets dans toutes les par- 
ties de file. Ne serait-ce pas ici le cas d'adresser aus 
Cypriotes le conseil du labooreur de la fable a ses en- 
fans qui cherchaient un tresor : 

Cifeiitex, Fooiner, b4ch«z ; n* laittez ntiNe place 
. ' 1« »ainp«pwe«t repaid. 

Ne suffirait-H pas en effet de ormmr 9 dtfouiUer, de 
Meher cette terre de Chypre, pour y troiver des tre^ 
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sors?To«tefb*s, il faudrait que les Tares ne fussent pas 
la pouramasser tout ce qu'on aurait trouve" et plus encore* 

En sortant de la mosquee de Sainte-Sophie , nous 
avons £t£ conduits dansune £glise des Armenians , b&« 
tie sur I'emplacement de l'ancienne eglise de Saint- 
Dominique. Des le commencement du seizi&me siecley 
1'eglise des Dominicains devint la sepulture des rois et 
des reines , ainsi que des grandes families du royaumq 
de Chypre. Le premier edifice n'existe plus , mais le 
parvis de 1'eglise a 6te* en grande partie conserve $ 
nous avons pu y lire plusieurs epitaphes en latin et on 
vieux francais. La pierre sepulcrale nous a £ait voir 
des princes et des chevaliers couverts de leurs armu-* 
res; des reines, des princesses sont la, representees 
les mains jointes sur la poitrine , avec leur tunique ( 
floitante, avec leurs cheveux portages sur le front et 
tombant en tresses sur les £paules. Ces tombes ont 
conserve* divers attribute de nps monarchies ehr&ieo-» 
nes , des armoiries , des fleurs de lis , des croix , des 
couronnes ; les inscriptions que nous avons vues en ce 
lieu, et que nous n'avons pas eu le temps de copier, 
pourraient servir a 1'histoire du mo yen-age; c'est la, 
e'est dans cette e* troite enceinte et dans ces caveaux 
fttnebres , que vint finir tout ce qui restait des royau- 
mes Chretiens de Chypre et de Jerusalem , des princi- 
paut£s de Jaffa, de Tripoli, de Bayruth et d'Antioehe. 

L'histoire nous apprend qu'il y avait a Nicosie jus- 
qu a trois cents 6glises : on ne sait plus ni leur nom , 
ni le lieu ou elles &aieot baties. En parcourant la ville ♦ 
nos guides nous ont fait voir une petite mosqaee, et 
nous oojt dit que oette mosquee avait autrefois 
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l'eglise de Sainte-Catherinc ; nous avons traverse on 
beseslin ou se vendent toutes sortes de comestibles , 
ei qui oecape 1'emplacement d'une ancieone e*glised£- 
diee 4 saint Nicolas. 

On trouve encore dans Nicosie beaucoup de raaisons 
dont les facades annoneentla magnificence , mais der- 
riere ces facades il n'y a qae des masures. Nous avons 
parcoura plusieurs quartiers ou sont entassees des ca- 
banes, des rues ou il n'y a point de tnaisons , mais 
seulement des murailles qui servent de cl6ture a des 
jardins ; le palais du mutseHn , le kban bati au milieu 
du principal bazar, le couvent des moines latins du 
Saint-Sepulcre que nous avons visits : voila , apres les 
mosquees, les edifices les plus remarquables de la ca- 
pitate. Nous avons fait le tour des remparts , la ville 
n'a pas trois milles de circuit ; les bastions se degra- 
dent de tons c6t£s , et jamais il n'est venu uh ordredu 
divan pour les reparer,. car les sultans redoutent en- 
core plus ceux qui gardent leurs forteresses , que les 
ennemis qui pourraient les attaquer. L'artitlerie des- 
tines a deTendre la place se compose des canons pris 
aux Vtaitiens , et de quelques pieces formers avec les 
cloches des Iglises ; tout ce bronze ne tonne plus depuii 
la conqudte , et ne s'est fait entendre que dans les 
guerres eiviles qui ont trouble ce pays au siecle der- 
nier. La ville eiait gardee autrefois par des janissaires 
et des spahis^ nous avons trouv^ tousles postesoccu- 
pes par des soldats albanais , et quelques miliees nou- 
velles qu'on essaie de former a l'europeenne ; toutes 
ees miliees , armees d'un simple baton, affectaient de 
s'aligner , et de faire rexercice en notre presence , 
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comme si nous fussions venus a Nicosie pour les in- 
specter et les passer en revue. II faut avouer que lews 
progres sont loin de repondre a l'empressement qu'ils 
paraissent avoir de s'instruire , et que si un voisin 
puissant, un pacha ambitieux, un chef de parti vou- 
lait s'emparer de la eapitale , une pareille garnison n'y 
mettrait pas un grand obstacle. 

Voila notre premiere journee dans Nicosie ; lorsque 
nous sommes rentres a 1'archeveche , le soleil etait 
encore sur l'horizon ; on nous a propose de mooter sur 
la terrasse qui domine le palais arehiepiscopal. La , 
nous avons pu voir d'un seul coup d'oeil , et dans un 
ensemble tres imposant , tout ce que nous venions de 
voir en detail ; une plaine immense , des cbalnes de 
jnontagnes etde collines qui bornent au loin l'horizon , 
tels sont les premiers objets qui s'offrent aux regards; 
nous avons decouvert autour de Nicosie plusieurs vil- 
lages qu'on nous a nommes , et que la ville renfermait 
dans ses murs , avant que son enceinte eut e* te dimi- 
nuee de moitie par les Venitiens. On nous a montre 
les positions qu'occupaient les Turcs dans le siege me- 
morable de 1570 , les lieux ou le terrible Mustapha 
avait place ses tentes et ses batteries. L'espace qu'oc- 
cupe la cite renferme une grande quantite de jardins ; 
ces jardins paraissent tous assez bien cultives , et se 
montrent tout converts d'orangers avec leurs fruits 
d'or ; comme les toits des maisons sont en terre , et 
que les pluies y font germer les plantes et les herbes, 
la ville , lorsqu'on la voit d'un lieu eleve* , paraf t comme 
un grand tapis de verdure ; des kiosques e*legans , a 
c6te desquels sont baties de miserables chaumieres , 
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donnent a la cite l'aspect d'une campagne qu'on aurak 
eatouree de bastions et de remparts. Au milieu de tous 
ees jardins, et du sein de cette capitale qui n'est ha- 
bitue qu'a raoitie, s'eleventca et la les times elegante* 
des palmiers ; c'est la premiere fois dans moo voyage 
que j'ai remarque cet arbre qui orne si biea un pay- 
sage. Le palmier , qui appartient aux cotes brulantes 
de 1'Afrique , commence ici a remplaeer le cypres a la 
forme pyramidale , le cypres dont s'enorgueillissent 
Stamboul, Srayrneet tantd'autres villes rousulmanes. 
La vue de ces palmiers nous annoncait que nous ap~ 
prochions de l'£gypte , que nous touchions a la Syrie , 
et que nous nations pas loin de la Terre promim. 

Dans ce spectacle si pittoresque , il n'y avait ni bruit , 
ni mouTement; settlement nous voyions voltiger au-? 
dessus des maisons , une multitude de corneiUes , dont 
la voix rauque et le plumage grisatre semblaient ajou- 
ter encore a la pbysionomie agreste et meme un pen 
sauvage de la capitale de Chypre ; le beau panorama 
que nous avions sous les yeux . eiait eclaire par les 
derniers rayons du soleil ; j'ai peu vu de perspective 
aussi ravissante ; nous n'avons quitte la terrasse de 
l'arcbevecne , que lorsque les sommets de Buffaventi 
se sont perdus dans Fombre , et que la nuit est venue 
effacer les tableaux qui nous avaient cnarmes pendant 
plus d'une beure. 
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DE LA LETTRE LXXXIX. 

PHTSIOIfOMIE DE NICOSIE. — DETAILS CUEIEUX 8UR PAPflOS % 
CERINES ET AUTEES EHDROITS DE l'iIE. 

LarMca , Janvier i83i. 

Nicosia n'eat pas sans commerce et sans industries 
k bazar principal est vaste et pour?* de toutes sortes 
de marchandises ; il est k rendez-rous des raarchanda 
des differentes parties de rile et de ceux des c6tes me- 
ridionales de rAsie-Mineure. On fobrique a Nicosia 
des toiles de sole et de colon; ce genre d'indnstrie 
n'occupe pas settlement la population de la fille , nail 
celle des Tillages voisins. On cofiapte a Nicosia douzje 
a quinze cents families grecques, a peu pres auta&t 
de families turques; la vttk o'a guere que deux cents 
catholiques, desaeryfts par ks peres du convent latin* 

Les Turcs de Nicosie out un peu pins d'aotivi^ qiw 
eeux des auires pays d'Orient ; lis out des ananrs et \ 
des manieres plus polies; ils forment la dasaek pins 
aisee de k population , paroe qu'ik patent warn* d'i»r 
poky et que pkuiieurs ont des empiots dans le geuver* 
netnent; beaucaup de riches 0*manlis oat destnaifM* 
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de carapagne et vivent dans fours domaines ; ce qui 
fait que les terres voisines de Nicosie sont mieux cul- 
tivees et pr&entent un aspect moius miserable que les 
autres parties de Tile. 

Les Grecs qui habitent la capitale , surtout ceux qui 
g'adonnent au commerce , sont les plus riches , ou les 
moins mis&ables. Quelques-uns ont des emplois dans 
Fadministration et s'occupent de la lev£e des taxes ; ce 
qui les expose souvent a la haine de leurs coreligion- 
naires. Les Grecs de Nicosie sont , dit-on , pleins de 
dissimulation et de ruse , comme la plnpart des peu- 
ples que le despotisme opprime. On peut voir dans 
Fhistoire que les Grecs de Ghypre n'ont jamais 6te* les 
mattres chez eux, et qu'ils ont presque toujours subi 
un joug Stranger; cette domination etrangere a sou- 
rent faitnaitre leurs plaintes ; ils munnurent quelque* 
Ibis contre les Turcs , qui , de leur c6te* , les maudissent 
et les craignent; toutefois, leur opposition ne va pas 
jusqu'a prendre les armes ; Fesprit de revolte ne leur 
donne gudre que le courage de fuir et de d&erter la 
patrie, lorsque leur patience est poussee a bout. 

Nous e'tions recommandes a quelques families greo 
ques que nous avons visitees. Voici en peu de mots ce 
que nous avons remarque* dans toutes les maisons on 
nous sommes entre*s. On arrive par un escalier de bois 
ou par un vestibule fort mal 6clair6. La voute des ap- 
partemens est tres e* lev6e , sans doute pour faciliter la 
circulation de Fair; les fendtres, peiites et ^troites, 
mais nombreuses , s'y rapprochent du plancher, de 
strte que le jour n'y ptaetre qued'en haut; dans quel- 
ques habitations , des vitraux a pettts comparttmens 
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nous rappelaient les chambres de nos anciens manoirs 
feodaux ; l'ameublement des maisons que nous avons 
Vues , au moins pour le premier coup d'oeil , rappelle 
celui de nos maisons d'Europe , el si nous avons 
surpris naguere de revoir a Larnaca nos wiskis et nos 
cabriolets de Paris , nous n'avons pas ele* moins etonnes 
de retrouver a Nicosie nos chaises et quelque chose 
qui ressemble a nos tabourets et a nos fauteuils. 

Gomme nous avons fait la plupart de nos visites en 
un jour de fete , nous avons pu voir les dames grecques 
dans toute leur parure ; la toilette des belles Cypriotes 
m'a paru un peu compliquee , et je ne vous dirai que 
ce qui a le plus frappe mon attention. D'abord leurs 
cheveux , partages sur le front , retombent en tresses 
sur leurs epaules, comme nous Tavons vu sur les 
pierres sepulcrales ou sont representees des dames du 
quinzieme siecle ; elles ont sur la tdte un bonnet , une 
maniere de casque, forme de mousseline, qui ne 
ressemble pas mal a ce qu'on remarque dans les idoles 
pheniciennes trouve"es sur l'emplacement de Cithium. 
Les dames de Nicosie aiment dans leurs vetemens les 
couleurs eclatantes, comme Fecarlate, le vertfonce, 
les broderies en or; j'ai remarque qu'elles portaient a 
leur cou une profusion de pieces d'or et de bijoux qui 
leur descendent sur la poitrine ; il n'est point de 
femme , vieille ou jeune , jolie ou laide , qui n'ait la 
gorge toute decouverte ; et tel est Peffet de 1'habitude , 
que cette mise indecente ne scandalise que les Stran- 
gers. 

A voir les femmes parees comme elles le sont , on 
les prendrait pour des rentes ; il faut vous dire, cepen* 
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dant, qu'elles vi vent dans une espece de domesticity ; 
elles sont comme les servantes de la maison, et font 
ious les travaux ptaibles de l'interieur; elles servent 
leurs £poux a table , et ne s'asseyeni point devant eux. 
J'ai rencontre* &ur les chemins des epoux grecs eo 
voyage ; le man est a cheval ; la femme suit a pied 
par derriere. Cet e" tat de servitude pour les femmes a 
lieu d'&onner dans un pays ou la beauie eut autrefois 
des autels. Toutefois les communications avec les 
Francs ont module* un peu le despotisme des maris 
Cypriotes, et ramene* quelques principes d'^galite dans 
l'association conjugate. 

Plusieurs voyageurs ont parte des mcBurs galantes 
des dames de Nicosie ; je m'abstiendrai de vous en 
entretenir, car ceux qui passent dans un pays, ne 
connaissent guere que les femmes qui font parler 
d'elles , et les femmes qui occupent la renommee , de 
quelque maniere que ce soil, ne sont jamais qu'une 
exception , sur laquelle il faut bien se garder de juger 
leur sexe ; je ne sais pourquoi, dans tons les pays , le 
vice est toujours plus connu et plus souvent cite que 
la vertu. Quand la dissolution des moors est a son 
comble , la police turque a , pour y mettre un terme , 
une maniere exp&iitive qu'on ne connatt pas dans no- 
tre Europe civilize. Le mollah prononee une sea* 
tence de bannissement contre les femmes de mauvaist 
vie; on les arrSte toutes, grecques ou turques; un 
tchiaoux monte sur un ane et fumant son chibouk , 
les accompagne jusqu'a la porte de la ville ; la , apres 
s'dtre bien lamentees, ces pauvres prdtresses de Venus 
se disperses* et se repandent en differeotes parties de 
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life; une heure apres, on n'en parte plus et tout est 
rentr£ dans 1'ordre. Vous trouverei sans doute que 
ceftte maniere d'agir est tant soit peu il legale ; je suis 
de votreavis; maiss'ily a jamais une charte a Nicosie, 
les choses sepasseront bien autrement. 

Je ne vous ai presque rien dit encore de f archevd- 
che ou nous sommes descendus ; nous avons occupy 
deux chambres donnant sur une galerie ou corridor; 
ces chambres sont sans aucun ornement; chaque lit 
en bois de sapin n'a qu'un matelas fort dur; une 
courte-pointe nous sert de couverture ; nous avons des 
bancs pour nous asseoir , une table pour y d£poser 
nos livres et nos papiers. Voiia tout notre ameuble- 
ment ; du reste , tous les soins de Fhospitalit4 nous 
sont prodign£s, et nous nous trouvons aussi bien loges 
que si nous 6tions dans des palais comme ceux des an- 
ciens rois de Chypre. 

Le lendemain de notre arrivee, nous avons assists a 
Poffice divin, dans l'eglise attenante au palais Episco- 
pal; c'est VarchevSque qui officiait. Les ceremonies 
grecques ne ressemblent en aucune mani&re aux cere- 
monies de l'6glise la tine. I/archev^que etak dans le 
sanetuaire , debout sur un trone pontifical , tenant sa 
crosse a la main ; cette crosse n*est pas faite comme 
celle de nos pr£Iats ; c'est un baton qui se termine en 
pommeau d'argent, et que surmonte une petite croix; 
derant lui, a peu de distance , un jeune levite portait 
la croix pastorale enveloppeedans une grande dcbarpe 
blanche* Sept k huit papas cbantaient dans le sane- 
tuaire;leurs chants a'avaient ni gravity ni harmonie. 
Plusieurs lustres resplendissans 4taieni suspendus a la 
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voute; des diacres eteignaient et emportaient des 
flambeaux a la fin de chaque hymne ou de chaque 
psaume. Une grande cloison , en bois dore" , au milieu 
de laquelle est uneporte, separe le sanctuaire de la sa- 
cristie ; toutes sortes de parures et de colifichets reii- 
gieux brilleot sur cette cloison. La sacristie etait rem- 
plie de diacres qui chaniaient de leur cote , et de 
jeunes levites qui balancaient l'encensoir. A differens 
interval les , pendant l'office , la porte du milieu de la 
cloison s'ouvrait pour laisser passer deux diacres re* 
velus d'une aube et d'une &ole croisee de plusieurs 
manieres; le premier venait chanter ou psalmodier, 
le second venait encenser les reliques , Farcheveque , 
les papas et tous les assistans; il encensait quelquefois 
le pr&at pendant plusieurs minutes sans discontinue^ 
et celui-ci lui donnait durant tout ce temps des bene- 
dictions. J'ai remarque" que les assistans faisaient fre- 
quemment des prostrations et des signes de croix. Vers 
la fin de la messe , on a presente les saintes especes a 
1'adoration des fideles , et la ceremonie s'est terminee 
par la distribuliQn du pain benit. II y a bien loin de 
tout cela A nos solennites 1 alines ; des chants conti- 
nued , des coups d'encensoir , des signes de croix et 
des prostrations : voila au fond tout ce qui compose 
une messe grecque. 

Nous prenons nos repas au refectoire; la meme 
table reunit les etrangers v rarcheyeque et spn oonseil 
eccl6siastique« La table arch&piscopale est seryie 
avec frugalite ; mais une Tranche galte regne dans nos 
simples banquets ; il est d'osage que ceux qui recoi- 
veut , boivent a la saute de . ieurs convives, et qua 
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cenx*ci it leur tour boivent a la sante de leurs notes; 
tons ces toasts n'ont pas et^ oublies ; et c'est toujonrs 
le vin de Chypre qui a fait les frais de It ceremonie , 
renouvelee tres souvent. Les papas et les ecclesiastic 
ques qui se trouvaient a table avec nous, nous oat 
paru tons disposes a la joie. Plusieurs ont de Fin- 
struction,et nous avons eu dans leur societe une satis- 
(action que nous ne trouvons pas toujonrs chez let 
Grecs, celle d'entendre parler d'Homere , de D^mos*- 
thenes, de Thucydide, de Sophocie , et des grands 
ecrivains de l'ancienne Grece ; nous n'avons pas 
epargne les questions sur l'Orient , particulierement 
sur File de Chypre , et chacune de nos conversations 
nous apprenait quelque chose de curieux ou d'tnte- 
ressant. 

L'archeveque de Nicosie a et£ long-temps eveque de 
Paphos; je Fai interrogesur cequi restede l'antiquite 
dans son ancien diocese. II y avait deux Paphos, Fain 
cienne et la nouvelle; elles n'existent plus ni Tune ni 
Fautre; mais leur emplacement est connu ; onretrouve 
encore des colonnes et des ruines qui ont appartenu a 
ces deux cites, L'ancienne Paphos disparut dans un 
tremblement de terre ; la nouvelle existait encore aux 
premiers temps de Fere chretienne , car saint Paul y 
vint precher l'tivangile , et convertit Sergius qui ea 
etait gouverneur ; non loin de la nouvelle Paphos , OA 
avait bati , dans le moyen^age , un petit bourg qui fut 
appele Baffa. Ce petit bourg a ete d£truit a son tour , 
et reroplacepar un autre construit dans le voisinage; 
il y a ainsi uu ancien et un nouveau Baffa , corame il 
y avait autrefois une ancienne et une nouvelle Paplws. 

T. SI 
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En faisant des fouilles dans Femplaccment de ces vieil- 
les cites , on decouvrirait de precieuses mines; les 
voyageurs d'Europe n*y vont que fort rarement , parce 
que le port est mauvais , et que les batimen$n'y abor- 
dent pas. 

J'ai demandeau pr&atgrec s'il avait tu les mines 
d'Amathonte ; il les avait vuesplusieurs fois ; ellessont 
a trois ou quatre milles deLimissol. Une Iglise dediee 
a saint Nicolas y avait remplace le temple de Venus ; 
on voit encore quelques colonnes et les fondations de 
l'6glise. L'archeveque ajoutait que , dans les territoires 
d'Amathonte et de Papfaos , on retroavait encore trois 
choses de Pantiquite : la beaute du ciel et du climat, 
le caractere des babitans , et le vin de Chypre que les 
Francs appellent vin de la comtnanderie. On admire 
anjourd'hui , comme chez les anciens , les riches co- 
teaux , les paysages charmans , les frais ombrages da 
canton d'Orni ; les babitans y ont une imagination 
rive et riante, an langage plein de figures animees, 
des manieres polies et grackuses quen'ont pas les an- 
tres Cypriotes. Quoique levin qu*ils recueillent ne soit 
pas destine a couler dans leurs festins , le temps des 
vendanges n'en est pas moins pour eux un temps de 
rejouissances et defies; alors ils oublient les corvees 
et les impots , ils oublient le despotisme des Tnrcs et 
leurs miseres de toute Fannie. L'bistoire nous dit que 
les chevaliers du Temple , lorsqu'ils c&lerent Itle de 
Chypre a Guy de Lusignan , se r£serverent les vigno- 
bles de Lknissol pour en faire une de leurs comman- 
deries. Ce fut la , sans donte, quils oublierent les 
statuts de saint Bernard , les perils, les miseres et la 
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rent, et que commencacette reputation qu'une expres- 
sion proverbiale de notre langue a fait venir jusqu'a 
nous , boire comme un t emptier. Nous avons parte Ion- 
guement du proces et de la fin malheureuse des tern- 
pliers , qu'on connalUfort peu dans File de Chypre ; 
tout le monde estconvenu que cet ordre c&ebre n'au- 
rait peuWtre pas fini sur des buchers, s'il ne s'etait 
pas arr&e' trop long-temps dans le pays d'Amatbonte 
et de Paphos, 

Un jeune Grec , M. Lusy , qui 6 tait de nos diners , a 
fait plusieurs fois le voyage de Paphos ; il avaitremar* 
que" dans les maws du peuple des souvenirs , des ra- 
tes de Fancies culte de Venus; Famourn'y a plusd'au~ 
lets ; mais il y exerce plus d'empire que dans lesautres 
parties de File. M. Lusy nous an&pete* une chanson qu'il 
avait entendu chanter a une femme de Paphos , a la- 
quelle un <&sespoir amoureux avait fait perdre la rai- 
son. J'ai demand^ unecopie et une traduction de cettt 
chanson , dont vous trouverez ici une imitation peuU 
dtre un peu prosalque : 

Lorsque la colombe fiddle 
A perdu ses cheres amours , 
Elle gemit , gemit toujours ; 
Vous me voye* gemh* comme elle ; 
it n'ai plus que peiee et souci , 
Et pour moi , pauvre creature , 
Tout est change dans la nature , 
Celui que j'ai me est loin d'ici ; 
L'eau de la fontaine est amere , 
Sur la oolHae satitaire 
Le front du paksiar se fletrit, 
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L'arfcrc aui fnrits cTer plot n* flesrit* 

Et le beau ciel qui nous exlaire* 
Brulant des l'aube du matin , 
West plus poui'moi qu'un ciel d'alrain > 
Prenei pitfe" de ma misere , 
Prenez pitie* de mon chagrin. 

♦ 

Celuiqu'aimait cette pauvre femme est parti depuis 
plusieurs annees pour la Garamanie ; on ne sait ce qu'i! 
est devenu. La malheureuse femme , ainsi abandon- 
nee , est tombee dans la misere ; elle va de maison 
en maison, cbantant sa lugubre eomplainte; tout le 
mondel'accueille , tout lemonde s'empresse de lui don- 
ner du pain et un abri. On la regarde comme I'expres- 
sion des antiques mceurs et de l'ancitn culte du pays. 
Le desespoir de eette lemme et les couplets qu'elle 
chante en disenten effet beaucoup plus que les colea- 
nes du temple de Venus. 

Dans la plus haute antiquity , les femmes de Tile 
de Chypre avaieot coutume de se rendre en procession 
aux bords de la mer, et de celebrer par des hymnes 
et des danses la naissance de V6nus et la fete Ado- 
nis. On a conserve jusqu'a nos jours quelque chose de 
cet usage antique; il n'est plus question d' Adonis ni 
de Venus , mais on se rassemble encore aux bords de 
la mer pour se livrer au plaisir et a la joie , et c'est le 
second jour de la Pentec6te qu'on a choisi pour cette 
commemoration pafenne. Plusieurs des personnes qui 
se trouvaient avec nous , avaient assists a ces sortesde 
fetes dans les cantons de Larnaca , de Limissol et de 
Baflfa. L'Orient a beaucoup de ces anniversaires dans 
lesquels on pourrait retrourer les soutenirs des Ages 
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primitifs. Un des papas de 1'arcbeveche' nous a parte 
d'une cer6monie qu'il avait vue a Rhodes ; on y celebre, 
dans le temps de Paques , la fete de Silene ; un homme 
d'un certain age , a qui on fait un tres gros ventre , 
est conduit sur un char par une troupe de jeunes gar- 
cons couronnes de guirlandes de fleurs. Gette espeee 
de triomphe est celebr£ au milieu des joyeuses accla- 
mations de la multitude. On n'a pasbesoinde venirsi 
loin pour savoir ce qu'il y a quelquefois de documens 
historiques dans les simples divertissemens du peuple. 
Dans notre Occident, comme en Orient, sou vent une 
fete de village , dont on rechercherait l'origine , pour- 
rait nous faire connattre les mo3urs et Thistoire des 
temps passes beaucoup mieux que ne le feraient des 
bas-reliefs , des inscriptions et des medailles. 

Vous me demanderez peut-6tre s'il est reste* en 
Chypre quelque chose des institutions apporte'es dans 
File par les croises. J'ai pris la-dessus quelques infor- 
mations ; voici le resume de lout ce que j'ai pu appren- 
dre. Apres l'extinction de la dynastie de Lusignan , la 
r£publique de Venise substitua partout ses lois a celles 
qui se trouvaient £tablies. Les Turcs n'ont rien con- 
serve ni des unes ni des autres ; pour les Grecs , 
l'antipathie qu'ils ont toujour^ eue pour la domination 
des latins , put leur faire de*daigner une legislation 
venue de l'Occident. II ne reste ici du passage des 
Francs , que les ruines de quelques chateaux , les 
remparts de Nicosie et les tombes des rois et des che- 
valiers* 

Je vous avais promis , dans une de mes lettres , dd 
faire quelques recherches sur 1'aspic de Chypre et sur 

a?. 
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te remede miraculeux qu'on emploie coirtre son poi- 
son mortel. Je n'ai pas neglige cette occasion d'atoir 
qae4q«es notions positives , et je mo suis adressl pour 
celt am papas grecs , avec lesqnels je passe une grande 
partie de mes journees. L'arcfeimandrite de Nicosie , 
nomine grave et fort eclaire , m'a assure avoir ete" te- 
moin d'une guerison. II se troavait au village de 
Cithre, lorsqu'il fat appele aupres <fnn malade qui 
venait d'etre pique par un aspic ou couphi. On envoy* 
sur-le-champ un expres au papa qui possede seul le 
secret du remede merveilleux ; 1'expres partit le ma- 
tin , arriva vers midi a Famagouste , et rdvint a Cithre 
a la tombee de la nuit. Voici litteralement ce que cei 
expres raconta a son retour : « Je suis arrive, dit*il , 
« aupres du papa , qui m'a interroge sur la piqure de 
« l'aspic ; il a fait apporter en suite un verre d'eau dans 
k lequel il a jete un pen de poussiere , et me fa pre- 
« sente en prononcant quelques paroles que je n'aipas 
« comprises ; puis , il m'a dit : Retoumez auprte du 
u malade, que vous trouverez gukri. » En effet, le 
malade, au retour de Fexpres, etait debout et ne 
ressentait plus aucun mat. Je vous donne le reeit 
exact de rarcbimandrite. On m'a cit6 d'autres gueri- 
sons operees a peu pres de la ra*me maniere. Vous 
crokec de tout cela ce que vous voudrez ; mais ici , 
c'est un article de foi. J'ai remarque souvent qu*il y 
avait une ignorance qui croit tout, et une ignorance 
qui ne croit Hen ; il faut se garderde Tune et de l'autre. 
Si on connaissait quelques circonstances du prodige , 
peut-etreque le prodige disparattrait a nos yeux; la 
nature a sans doute beaucoup de mervettlos que nous 
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ne eonnaissons point , el pour les croire , il faudrait 
avoir vu ; pour moi , si on pouvait me persuader qu'ii 
n'y a plus de charlatans dans le monde, il y a biea des- 
choses que je croirais vokmtiers. 

Parmi les prodiges qu'on raconte, je ne dote pa* 
oublier 1'histoire des chats qui fureni autrefois em- 
ployes a d&ruire les serpens; des moines de Saint* 
Basile, etablis sur le promontoire de Casium, entrete- 
oaient un grand aombre de chats , a Taide desquels ils 
fireni long-temps une guerre a mort aux reptiles qui 
d<6solaient eette eontree ; les chats avaient ini par 
donner leur nora au promontoire (il Capo de' Gatti), 
ce qui n'a pas emp6ch6 que les serpens ne soieat rettes 
mattres du champ de bataille, car tout ce pays est 
maintenant desert , et des milliers decouleuvres sifflent 
en paix parmi les ruines du monastere de Saint-Ba«- 
sile. 

Nous avons dine* deux Ibis avec l^veque de Ceriaes, 
qui logeait comme nous a l'archevgchl; je lui at 
adresse* plusieurs questions sur la partie septentrsoaale 
de Tile ; cette partie de Tile de Chypre est heaucoup 
plus boisee que le c&e* meridional ; les vests du fiord, 
qui emhrasent I'atmosphere dans les plaines de Lar- 
naca, apportent la fraicheur et la recondite" dans les 
campagnes voisines de Citrines ; le penchant des roon- 
tagnes presente partout des bosquets , des ruisseaux , 
des cascades ; la terre y produit toutes sortes de grains, 
de fruits, d'arbres etd'arbustes ; ce pays serait a lafois 
un grenier d'abondance et un paradis terrestre , sans 
les rigueurs du fisc , auquel on ne peut nulle part 
echapper , et qui accourt des qu'il apercoit 1'ombre 
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d'une Industrie ou Hoe main qui remue la lerre. Le 
chateau de Cerines est bAti sur un grand rocfaer; on 
le laisse tomber en ruines; le pretert nous a parte de 
quelques antiquity , et surtout de plusieurs chambres 
sepulcrales creusees dans le roe ; eette cote du nord 
avait autrefois un grand nombre de monasteres; plu- 
sieurs sont abandonnes ; Peveque de Cerines fait sa 
residence dans un couvent de la riche valtee de Solea. 
Lesliabitans de la cote ont de frequens rapports avec 
Satalie et Selefke; on traverse le canal , en s'embar- 
quant k Cerines 5 le trajet est de huit heures , dans les 
temps ordinaires. C'est par Cerines qu'arrivent les 
Tartares de la Porte, et tous les firmans du grand- 
seigneur , toutes les lettres de Smyrne et de Constan- 
tinople ; c'estpar la aussi que s'echappent les Cypriotes 
fugitifs , et que s'en vont les tresors arraches aux pau- 
vres habitans de Tile. 

Vous voyez que notre sejour a Nieosie n*a pas ete 
sans fruit ; je ne vous repete ici que ce qui peut vous 
interesser ; lorsque nous avons parte de notre depart , 
le bon archeveque et son clergS ne voulaient plus nous 
laisser partir. Nous sommesrevenus a Larnaca parune 
pluie battante , ce qui nous a empeches de rien voir 
sur la route. 
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DfiPART DK LARNACA. — ARRIVES DANS LA RADK CAIPHA, 
A bord de la Truile, terrier i83i . 

Apres noire voyage de Nicosie , nous sommes restes 
quelques jours a Larnaca , parce que la Truiie avait 
besoin de faire quelque provision de vivres. Pendant 
ce temps-la , il est arrive, dans la rade plusieurs na- 
vires marcbands qui nous ont donne des nouvelles de 
la Grece et de l'ltalie ; la Grece est plus agitee que 
jamais; elle eprouve le contre-coup des evenemens 
qui ont ebranle l'Europe ; que va devenir , au milieu 
des factions chaque jour plus menacantes , le pauvre 
Capo-d'Istrias, qui en etait encore aux illusions quand 
je l'ai vu a Naupli , et qui prenait le sommeil des vol- 
cans pour une paix veritable que son administration 
avait donnee au pays. Les derniers nume'ros du Cour- 
rier de Smyrne parlent d'une revolution qui a eclate 
ou qui' doit eclater dans les etats du pape , car au- 
jourd'hui on ne se contente pas de raconter les revo- 
lutions qui arrivent , on nous donne le programme et 
la marche de celles qui doivent venir ; en serait-il des 
trones de notre triste Occident, au milieu de la tour-' 
mente revoiutionnaire , comme des maisons de bois de 
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Pe>a et de Galata dans un incendie ? quand le feu a 
pris qoelque jpart , il y a du miracle si tout n'est pas 
bnlle dans le quartier ; malheureusement il se trouve 
partout des gens qui aident a l'embrasement , les uns 
par la malveillance , les autres par la maladresse , et 
qui mettent de l'huile dans les pompes comme le fai- 
saient autrefois les janissaires. Que puis-je faire de si 
loin , si ce n'est de pleurer sur les victimes et d'imiter 
le bonhomrae Loth , qui fuyait sans de 1 tourner les y eux , 
car Dieu lui avait defendu de regarder derriere lui? 

Les derniers jours que nous avons passes a Larnaca 
ont 6te* employes a savoir dans quel port la Truite de- 
rail aborder en Syrie; tous les documens qui nous 
ont eie donnes la-dessus par les marins les plus ex- 
perimentes , nous ont appiis que la Syrie et la Pales- 
tine n'ont pas un seul port qui soit commode et sur. 
On s'&onne que les lieux qui ont 4te" le berceau de la 
navigation ne presentent plus main tenant qu'un acces 
difficile et dangereux. Les poetes seuls parient encore 
des ports de Tyr et de Sidon ; celui de Ptol&nals ou 
de Saint- Jean-d'Aere ne recoit que de petiies barques; 
celui de Jaffa , le plus voisin de Jerusalem , est envi~ 
ronne d'ecueils; les plus vieux pilotes de Pile de 
Chypre ne connaissent sur les cotes de Palestine d'au- 
tre a&ile pour les batuueas de guerre que la rade 
d'Acre ou de Caipha , et c'est la que nous avons resoiu 
d'etablir notre station. 

Nous avons quitte l'lle de Chypre le 5 ferrier par 
un temps assez ineertain ; avant la nuit , nous avion* 
perdu de vue la montagne de Sainte-Croix et le cap de 
Saint-Andre' , qui s'etend comme un glaive iters la nm 
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deSyrie. Lc lendemain , au lever da jour , nous avons 
yu a notre gauche leg chatnes du Liban , qui parais- 
saient comme des points noirs a 1'horizon , et les som- 
Diets neigeux du Sephet, que les marins du pays con- 
fondent mal a propos avec le mont Thabor toujour* 
convert de verdure* Le soleil d'Orient avait repris 
tout son eclat , et semblait sortir des montagnes de la 
Phenicie et de la Galilee. II est rare qu'on ne se fasse 
d'avance use idee du pays qu'on va voir ; il est rare 
aussi que l'aspect des lieux reponde au tableau que 
notre esprit s'elait cr&. Jusqu'ici je me suis fait tres 
souvent les choses plus belles qu*elles ne sont reelle- 
ment , et j'ai eu bien des mecomptes; mais , en pre* 
sence de ces beaux rivages de Syrie , je me hate de 
vous dire que mon imagination ne m'a point trorap6 ; 
ki la Bible et les croisades s'offrcnt a moi avec tous 
leurs poetiques souvenirs , et plus ce grand spectacle 
se rapproche de nous , plus j'eprouve de ravissement. 
Apres trois jours de paisible navigation , nous avons 
vu d'un c6te le cap Blanc et la pointe sur laquelle 
6'avance Saint-Jean-d'Acre , de l'autre , la cime ra- 
dieuse du Carmel ; sous un llger vent nord-ouest , 
nous n'avons pas eu de peine a nous approcher de la 
c6te , et la Truite , sans rencontrer le moindre obsta- 
cle, a mouille a tres peu de distance de la nouvelle 
Gaipha. 

Nous sommes a plus de deux lieues de Saint-Jean* 
d' Acre ; nous avons pres de nons , au sud-ouest , le 
promontoire ou s'elevait 1'ancienne Gaipha; au fond 
de la rade , m nord , nous voyons les embouchures du 
fleuve Belus et du torrrent de Gison, le Bcius, si 
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solvent cite" par nos hfetoriens des croisades, le Cison, 
ou plrirent les prophetes de Baal , confondus par les 
miracles Le commandant de la Truite, apres 

avoir jete* Fancre , a envoye deux de ses officiers k 
Saint-Jean-d'Acre , pour regler les salutations d'nsage 
avec le pacba ; M. Poajoulat s'est joint aux officiers , 
afin de voir Fagent consulaire de France , e( de fair* 
remettre au pacba d' Acre nos lettres de recommanda- 
tion. Pour moi , j'etais tres impatient de mettre le 
pied sur la terre de Syrie , et je me suis fait descendre 
a Calpba. 

Les montagnes , le ciel , la mer , comme je vous 
Fat dit, sont bien encore ici lels que nous les repr£- 
sente la poesie des anciens Ages; mais pour rester 
dans toutes ses illusions sur ce pays, il ne faudrait 
pas entrer dans les villes et les lieux habitus. II n'y a 
rien au monde de plus triste , de plus miserable , de 
plus dlgoutant , que la petite bourgade de Calpba , 
qu*on appelle Cafpba la neuve. Quand on a vu un 
amas informe de cabanes de pierres , une population 
couverte de lambeaux , et qu'on apercoit ensuite les 
fortifications de la ville , on se demande a quoi elles 
peuvent servir , ce que ce pauvre pays peut avoir a 
deTendre , ce que des ennemis viendraient y chercher. 
J'ai &«* conduit dans la maison la plus apparente ; on 
m'a fait entrer dans une grande salle au dome eleve* , 
sans nattes , sans tapis , sans aucun meuble ; je n'y ai 
trouve* que qnelqnes provisions de grains et du bois , 
ce qui donnait a cette salle Fair d'nn grenier. Comme 
j'avais demand^ ou nous etions, un Arabe m'a re*- 
pondu que nous etions cbez le gouverneur de Cafyh*. 
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On sous a fait asseoir par terre ; puis est venue la cer*- 
monie de la pipe et du cafe ; mais le gouverneur n'a 
point paru, et nous a fait dire pour excuse qrff avait 
une maladie du larynx qui I'empechait de parler. La 
conversation s'est etablie avec le capitaioe du port et 
quelques notables du pays, que la curiosite avail 
* amenes. Je n*ai pu faire attention a ce qu'on disait , 
tant j'etais frappe de la prononciation dure et barbate 
de 1'arabe vulgaire , tel qu'on le parle a Caipha. Je ne 
sais quel poete d'Orient a dit, pour exprimer la puis- 
sance et le charme des paroles harmonieuses qvfune 
langue douce pouvatt briser la pierre ; cette pensee ne 
serait pas venue dans le pays ou nous sommes. Jus- 
qu'ici , nous n'avions entendu parler que des Turcs et 
des Grecs , dont la prononciation n'a jamais blesse nbs 
oreilles ; mais lorsque j'entends parler les habitans de 
Caipha , il me semble que chaque parole leur decbire 
la bouche et leur ecorche le gosier ; ils ontl'air de faire 
tant d'efforts pour prononcer les mots, ils font de si 
vilaines grimaces, que je crois toujomrs voir des gens 
qui se fachent ou des gens qui avaieraient des cail- 
loux. Je ne serais pas etoftne que le gouverneur de 
Caipha eut pris sa maladie du larynx en parlant la 
langue du pays. 

Un des peresdu Carmel est venu nous faire une vi- 
site , et nous a pries d'ailer voir ce qu'on appelle le 
Petit-Couvent. Ce petit couvent n'est guere plus beau 
que la plupartdes maisons de Caipha. On voit d'abord 
une cour etroite; a cote, un jardin qu'un figuier cou- 
vre tout entier de son ombre; l'interieur de Inhabitation 
consiste en deux petites chambres ou cellules , oil deux 

T. !▼. %% 
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mauvais matelas servent k la fois de sopha et de lit ; 
sur le carreau et sur des planches , parmi des croix , 
deschapelets, et quelques livres deprieres, nous avong 
trouv6 des marteaux, des clous, des rabots, des limes, 
des serrures, toutes sortes d'instrumens de menuiserie 
el de maeonnerie ; ear les botes de cet humble r&uit 
s'oecupent maintenant de la construction d'un vaste 
6di6ce que nous avons vu , de la mer, sur la montagne 
du Carmel. 

Le e4nobite qui nous avait amends, apres nous avoir 
offert Vacquaviie y la liqueur hospitaliere des moines 
latins , nous a propose de mooter au Carmel , ee que 
nous avons accepte. En sortant de la ville par la porte 
du Septentrion , nous avons traverse une assez vaste 
plaine tres bien cultive'e , ou 1'cBil decouvre ca et la 
quelques figuiers , beaucoup de nopals , et deux ou 
trois plantations d'oli viers. Comme on nous avait aper- 
$us du haut de la montagne , on a envoys au-devant 
de nous deux serviteurs avec une mule sellee et bridee. 
Les bons freres m'ont fait les honneurs de cette mon- 
ture, et j*ai puarriver sans fatigue ausommetdu Car- 
* nel; le chemin que nous suivions est etFoit et rapide , 
et taille dans le roc en plusieurs endroits. Le Carmel , 
vu de la mer , avait &6 pour moi un beau spectacle ; 
du haut du mont , la perspective de la mer et de ses 
rivages n*a pas moins charm£ nos regards. Les peres 
de Saint-£lie, qui ne croyaient pas qu'il y eut rien de 
plus curieux k voir dans le pays que leur nouveau 
monastere, nousont arraches k ces magnifiques tableaux 
pour nous montrer le grand Edifice qui s'acheve. 

Dans ces derniers temps, le eouvent de Saint~£liea 
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donne lieu&d'importantes negotiations entre la Frano* 
et la Porte. A Fepoque de la revolution grecque , en 
1881 , line grande fermentation s'eleva contre lout ce 
qui etait chretien. Abdallah , pacha d'Acre , crut voir 
alors dans l'habitation des cenobites da Carmel , una 
fbrteresse, unc veritable place de guerre, ou la rtvolte 
pouvait se mettre k 1'abri* Dans cette persuasion > ou 
plnt6t danscettecrainte, il fit demolir le convent, mal- 
gre' les reclamations des consuls francais* Les plain tea 
des solitaires, etouffeesen Orient, traverserent bientot 
les mers ; elles arriverent au roi de France, constant 
appui des Chretiens catholiques du Levant. Les notes 
les plus pressantes furent presentees au cabinet otto- 
man de la part de S. M. treschr&ienne; la Porte, sans 
repousse r les pkintes qu'on lui adressait , mit dans, 
cette affaire les lenteurs accoutumees de sa politique : 
on nomma d'abord des comroissaires pour examiner 
sur les lieux si les alarmes du pacha d'Acre avaient 
6i6 fondles; apres un retard de plusieurs mois, les com- 
missairesnomm^sdresserent leur rapport, et, sur leur* 
conclusions le grand-seigneur ordonna au pacha da 
reb&tir Fedifice d&noli ; -celui-ci refusa d'obeir. Nou- 
velles notes presentees k la Porte ; nouvelles negocia- 
tions ou le divan , selon sa coutume , ne se h&ta point 
de prononcer un arret definitif. Enfin, un ambassadeur 
de France fut oblige de quitter la capitale de la Tur- 
quie, et declare que sa Gour renoncerait k toute rela- 
tion avec le gouvernement du sultan, jusqu*& ce qu'on 
eut fait droit aux reclamations du roi tres chr&ien. 
Des lors, le sultan renouvela Tordre qu'il avail donne, 
et le pacha se trouva dans la necessity d'obeir; le fir- 
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man imperial portait que le convent serait rebati aux" 
frais du visir de Saint-Jean-d'Acre ; on n'insista pas 
sur Pexecutkm de cette derniere clause , car le pacha, 
aurait pu batir pour les moines un kiosque simple et 
fragile a la maniere des Turcs , ou faire durer 6ternel- 
lement la construction de FMifice. Tout cela n'aurait 
pas arrange les peres latins ; aussi ont-ils mitiux aime 
mettre eux-memes la main a louvre et se charger de 
Urates les depenses. Vous me demanderez quelles 
etaient leurs ressources; ils n'en avaient point d'autres 
que la charity des fideles, et cette charity leur a suffi 
pour faire des roerveilles dignes de Salomon. 

Pour que le Louvre put 6tre acheve, disait un plai- 
stni du siecle dernier, it aurait fallu le donner aux 
ccpucins. Nous pouvons voir sur le Carmel tout ce que 
peuvent faire de pauVres moines qu'anime le zele de 
la maison du Seigneur. Lorsqu'on a jet£ les fonde- 
mens de l'edifice , il ne restait plus que quatre ceno- 
bitesdu convent d*£lie ; deux ont preside aux travaux, 
les deux autres se sont mis a parcourirle monde Chre- 
tien per at ere delta moneta ; enfin ils sont venus a bout 
d'acbever l'oeuvre commenced et de releverle monas- 
tere, dans l'espace de trois ans. Je vous avoue que j'ai 
emerveille de la solidite de cette construction; je 
ne sais point ce qu'etait l'ancien convent qu'on a de- 
trait sous pretexte qu'il ressemblait a une chadelle ; 
mais je crois que dans le nouvel edifice (et j'espereque 
vous ne trahirez pas nos bons peres) ils peuvent fort 
bien soutenir un siege lorsque I'occasion s'en pr6sen- 
tera. A quelques pas du monastere , le pacba d'Acre 
a fait batir un kiosque qui est bien loin d'avoir la 
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solidity, ni m6me i'apparence exte'rieure du couvent. 

Les cenobites , youlant t£moigner lenr reconnais- 
sance au roi tres Chretien, ont constant, en me- 
moire de saint Louis, une chapelle qulls n'ont pas 
manque" de nous montrer. — « II y a quelques mois, 
« nous ont-ils dii, que nous en avons cetebre* la de- 
« dicace ; nous y avons chants un Te Deum pour la 
« prise d'Alger. — Sans doute que votre voisin, le pa- 
u cha n'en a rien su? — Le pacha, m'ont-ils repondu, 
« se moquait de notre Te Deum, car il ne croyait 
« point a la victoire des Franoais , et n'y croit pas 
« encore. >» 

Nos h6tespieux nous ont conduits a la grotte d'&i- 
see , a quelques pas du convent ; c'est une caverne do 
sept ou huit pieds caries, au milieu de laquellete 
trouve une espece d'autel en pierre , ou les pretres la- 
tins disent la messe. C'etait la, d'apres les traditions 
saintes, lademeure d'&isee. « Une pareille habita- 
« tioo , ai-je dit a nos botes , ne ressetnble guere a la 
« belle maison que vous venez de batir. » Je leur ai 
rappele en meme temps l'exemple d'un grand nombre 
de saints personnages qui vecurent ainsi dans des ha- 
bitations formees autour de la montagne, creusee en 
raille endroits, comme une grande ruche, Toutes ces 
abeilles du Seigneur, nous disent les chroniques an- 
ciennes, recueillaientld les dons du ciel, etprtparaient 
le miel de I'eterniU. Nos bons peres m'ont donne 
d*excellentes raisons pour me prouver que ces temps 
heureux etaient passes , et que cette maniere de vivre 
n'offrirait aujourd'hui ni la surety, ni la consideration 
necessaire a 1'oBUvre de Dieu ; un des cenobites, nous 
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Bontranl Je pavilion francais ftottant sur le toil d* 
monast^re , « Ce pavitton foe nous deployons aux 
« grandes fifties, m'a-t-il (Mt, ne dok-il pas *tre loge 
« selon les i<tees et les convenances da siecle? La 
« Franc* nous a4-elle confix sen dvapeau pour le fail* 
« Hotter sur an rocker oa sar ane grotte sauvage ? » 
Mais pvurquoi, ai-je ripondu, mtler les choses saintet 
aux clioses da siecle , les pensees da monde a celles de 
la solitude ?Poarqaoi , lorsqae vous tenez les year at- 
taches sur l'&ernite, vous mettre dans la n£cessit6 de 
vous informer de ce qui arrive dans les pays lointains 
et dans les soci&6s ou tout est si mobile et si passager ! 
— En effet, le drapeau arbor£ sur le convent, qui 
etalait nagu&re la blancbeur des lis, perte maintenani 
les trois couleurs ; qu'est-il besoin de savoir et da 
constater dans le desert du Garmel, qu'une revolt* 
tion est arrived a Paris ? 

J'ai fait une autre remarque, c'est que les p£res ne 
nous ont point montr£ les grottes qu'ils babitaient am 
temps passe. Retrouverions-nous done sur les rochera 
du Garmel certaines faiblesses de notre pauvre huma- 
nity ? Dans le monde que nous connaissons , lorsque 
notre bonne fortune nous dorroe pour demeure un pa* 
lais , nous oublions facilement la chaumiere qui rut 
notre premier abri. Le desert , habits par les ermites , 
aurak-il aussi ses vanit&? Cependant les grottes ou 
s^&aient retires les saints ont fixe autrefois les regards 
des rois, et si je m'en souviens bien, Louis XIV envoya 
des a m hassades pour des monasteres et des 4glises 
creusees dans le roc. 
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LETTRE XCI. 

LB CARMEL. 

A bord de la Trutie, ffirrier i83i. 

Dans le monde ancien , toutes les croyances regar- 
daient comme sacree la montagne du Carmel ; la sa- 
gefse divine et la sagesse humaine y rendaient en merne 
temps leurs oracles ^ les prophetes de Baal y venaient 
disputer avec les prophetes du Dieu d'Israel , et dans 
leurs combats la victoire se decidait toujours par quel* 
que miracle. La philosophic des Grecs eut aussi ses 
apotres sur le Carmel ; Py thagore, dit-on, vint y adorer 
l'£cho, et peut-etre le sage de Samos se reposa-t-il 
dans les grottes d'£lie ou d'£lisee. Au temps de rem- 
ptre romain , il y avail sur la montagne un autel, une 
pierre propb&ique qu'on venait consulter de toutes 
parts , et qui promit a Vespasien la domination du 
monde. Aujourd'hui les oracles du Carmel sont muets, 
mais la montagne est encore reveree par les Jui& f les 
Grecs , les Turcs , les Arabes , par toutes les sectes qui 
se partagenl la Syrie et la Palestine. 

Plusieurs de nos compagnons de voyage se sontavan- 
ees jusqu'au lieu qu'on appelle le Champ des Melons 
et des Xtoncombres. Sur un terrain assez etendu , se 
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trouvent disperses c& et la des pierres dont la forme 
iraite non seulement celle des concombres et des me- 
lons, mais celle de Routes sortes de fruits, tels que des 
figues , des poires , des abricots , etc. Ce jeu de la na- 
ture a paru si extraordinaire, qu'on n*a pu l'expliquer 
que par un miracle, £lie passant par la avait, dit-on, 
demand^ un melon ou une pasteque pour apaiser sa 
soif; au refus du jardinier, tous les melons et tous les 
fruits furent convertis en pierres. Celte merveille res- 
semble tout-a-fait aux metamorphoses d'Ovide, et je 
m'etonne qu'elle ait fait fortune parmi les disciples de 
l'£vangile. On sait que I'homme-Dieu ne fit jamais de 
miracle que dans un esprit de cbarite, etqu'il n'inter- 
rompit jamais les lois de la nature pour se venger d'un 
refus ni meme pour punir une offense ; il n'est pas 
eroyable non plus que le prophete £lie, qui seconten- 
tait de l'eau du torrent et de la nourriture que lui ap- 
portaient les corbeaux , ait maudit un jardinier qui 
lui refusait des melons. 

A quelques milles du couyent, se voient des mines 
qui paraissent avoir appartenu a des constructions du 
moy en-age, tellesque des monasteres et deschapeltes. 
Vous pensei bien que nous n'avons pas cherche sur le 
Carmel l'Ecbatane syrienne , que placent la ies anti- 
quaires, et dans laquelle ils font mourir Cambyse re- 
venajit de la conquete d'tigypte. Le Carmel a des sou- 
venirs qui nous touchent bien davantage ; j'aimerais 
mieux savoir ou fut dresse le bucher sur lequel £lie fit 
descendre le feu du ciel pour confondre les faux pro- 
phetes , en quel lieu il etait assis , lorsque , dans un 
temps de secheresse , se penchant a terre et la tele en- 
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tre ses genoui , il dit 4 son serviteur de regarder da 
cote de la raer ; je voudrais qu'on ra'indiqu&t le point 
elev£de la montagnesur lequel le serviteur d'£lie£tait 
venu se mettre en observation jusqu'a sept fois, quand 
il apercut un petit nuage semblable au pied d'un homme, 
et qu'il vit commencer la pluie miraculeuse. VoUa 
surtout les images dont nous aimons a nous faire sui- 
vre sor les hauteurs solitaires du CarmeL 

Apres notre course sur la montagne , nous sommes 
renus nous reposer dans le couvent. Nous avons 6tf 
recus dans une chambre remplie de fragraens ej d'ob- 
|ets d'antiquilta, trouves parmi des decombres et dans 
des fouilles faites au bas du Carmel ; j'y ai remarqut* 
pfosieers medailles portant l'effigie et les caracteres 
phtniciens , et un autel volif sur lequel le nom d'Ho- 
m&re est grave en lettres grecques. Je rends grace a 
noire heureuse destinee qui nous fait rencontrer par- 
touf dans notre voyage les traces du divin auteur dt 
YHiade et de VOdyt&te. Les rivages qne nous foulons 
matntenant furent un des premiers foyers de l'antique 
civilisation ; serait-il e*tonnant que les Grecs fussent 
venus y ^tabiir une ecoled'Homere a c6te de l'ecole des 
jfropbetcs? 

, Sort is du couvent, nous avons 6te conduits par un 
religieux vers une caverne ou sont entasses un grand 
nombre d'ossemens; a 1'epoquedePexpedition francaise 
en Syrie, Fancien monastere de Saint-&ie avail e* te* con* 
verti en hopital pour les blesses et lespestifer^s ; quand 
Bonaparte eut leve le s&ge d'Aere et que Tarmee fran- 
caise reprenait le chemin de Pigypte , la plupart de ces 
pauvres malades , qu'on abandonnait sur la montagne, 
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rtanirenttout ce qui leur restait de forces afindepou- 
voir rejoindreleurscompagnonsqui s'en allaietit; mais 
bientdt, 6puis6s et perdus au miiiea des teuebres 6m 
la nuit , ils trouverent une mort miserable dans les val* 
lons du Carmel ; on leur donna pour sepulture la ca- 
verne qu'on nous a montree , et ces raalheureuses 
victimes d'une guerre lointaine reposent la a I'ombre 
du pavilion de France. 

En descendant la montagne par le mdme cfaemin , 
nous sommes arrives a une grotte appelee l'&ole des 
Prophetes ; c'est la , dk la tradition , qu*£lie enseignait 
les doctrines du vrai Dien ; la grotte est habitee par des 
santons, et les musulmans la visitent avec respect; it 
sanctuaire £tait fenne* ; nons avons frappe* p4usieurt 
fois a la porte; personne n'est venu nous ouvrir. An* 
tour de la grotte , on remarque ca et la des morceaux 
d'e'toffe rouges , bleus , noirs , emblemes de la dtvotie* 
musulmane. J'ai demande a nbtre cenobite si les rookies 
du convent avaient a se plaindre du voisinage des san- 
tons: « Ils nous laissent fort tranquilles, m'a-t-ti ri- 
« pondu ; quelquefois m&ne ils viennent adorer l'image 
« delaYierge et des saints prophetes dans notreegiise, 
« ce qui les faitressembler un peu & Vhomtne qiUboite 
« des deux edits. » Au reste nous avons pu juger par 
nous-memes que les musulmans de ce pays out beau- 
coup plus de tolerance que les Tures. II faut ajouter 
que les souvenirs du Carmel sont ki comme un point 
de reunion , comme un lien pour les croyances diverse^ 
les peres latins sont consideres et respectes dans la 
contre>, parce qu'on les regarde comme les veritable* 
gardiens de la montagne sasote. 
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Le chemin par lequel nous sommes descendus est 
1'otmrage des moines de Saint-ilie , et cwnme j'en fai- 
aaismon compliment k celui qui nous accompagnait. 
il m'a dit que le pacha d'Acre a voulu leur faire payes 
pour celaune contribution; dans ce pays, lea ebretiens 
n'obtiennent qu'a force d'argent la faculte de remue* 
le so] ou d'aligner des pierres; on a vainement repve- 
sente an pacha que ce chemin ne lui coutait rien , el 
que lui-merae en profitait pour aller a son kiosquedu 
Carmel; Abdallah a persiate tres king-tempt a exiges 
mtotohicb ;kla fin cependant il s'est rendu k la priere 
du consul de France » et n'a plus rien demande; il a. 
meme permis au* peres, et pour cela on chante ses 
louanges * de reparer le chemin k leurs firais , toutes les 
fois qu'ils le jugeront necessaire. J'entre dans ces petits 
details pour vous faire connaltre le gouveraement dei 
pachas, Du reste , les moines du Carmel ne se pAai- 
goent pas trop d'Ahdallah, et le regardent comme un 
asae? bon voisin. 

Arrives dans la plaine , nous nous sommes dirigea 
yers l'extr^mite du promontoire, oil nous apparaissait 
de loin un amas de decombres ; ce sunt des rochers 
peu eleves dans lesquels on a erense au ciseau des 
demeures pour les vivans et pour les morts ; ces ra- % 
chers , qui jadis furent des habitations , ont ressenti 
les coups du temps comme d'autres anciens Edifices 
dont nous avons vu les ruines au pied du Carmel, et la 
nature n'a pas mieux defendu sesouvrages que le genie 
de Thomme n'a defendu les siens. De belles anemones 
croissent maintenant au milieu de ces ruines. Plusieurs 
geographes ont place la 1'anlique cite de Porphyre. 
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Uti pea plus loin vers la mer nous avons vu ies 
debris de l'andenne Caipha. Je n'ai rien a vous dm 
4e cette ville , si ce n'est qu'au temps de la premiere 
croisade , elle &ait habitue par des juifs , et qu'apr&s h 
conqutte de Jerusalem , elle fat prise par les croise*; 
il s'eleva de grandes discordes pendant le siege , car 
Tancrede comptait garder la vHle pour lui , et Go- 
defroi l'avait tfonnee d'avance a Guillaume Gharpen- 
tier, yicomte de Mel an. Le legat du nape fat oblige 
d'intervenir , et parvint a rttablir la concorde ; alors 
on recommenca les assauts; le stege dura plusieurs 
jours et les combats furent sanglans; a la fin, on 
s'empara de la Wile, et parmi les depouilles des vaincus, 
on trouva d'immenses tresors , ce qoi saffirait pour 
expliquer la valeur opiniatre que les juifs avaient mise 
k defendre la place. La possession de Caipha resta a 
Tancrede, qui en chassa Guillaume de Melun; cette 
ville ouvrit ensuite ses portes a Saladin, puis les 
Chretiens la reprirent ; Louis IX repara ses fortifica- 
tions. Depuis qu'elle est retombee au pouvoir des 
musulmans , l'higtoire n'en parle presqucplus; elle a 
cependant continue d'exister jusque vers le milieu 
du siecle dernier, epoque ou fat batie la nouvelk 
CaSpha. 
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LETTRE XCII. 

NEG0CIATI0N AVEC LE PACHA d'aCRE , VISITS AU CONSUL 
D£ FIANCE. 

A bord de la Truite, fgvrier 1 83 1 . 

Nous venous d'avoir une grande affaire avee le pa- 
cha d'Aere ; nous a von* traits de puissance a puissance, 
M la negociatien a ete vive; vaici le fait; pour que 
taw puissiez me saivre, il faut que je reprenne lea 
choaes a leur origin*, A notre passage a Rhodes , uu 
Arabe egyptko , nomuie Ibrahim , s'etait present an 
commandant de la Twite , le eonjurant de ie reeevoir 
a son bard jusqu'a Alesaudrie. Ibrahim avail ete tanv- 
bourdans l'armee francaise en £gypie; H&aU alia eu 
f ranee , ou pendant sept arts il servii en quatite de 
tambour; etant reJourne* ensuite dans sen paya 9 A 
avait forme" de jeunes tambours pour l'annee de Me> 
hemet-Ali; mats n'ayant plus rien a faire en l^gypte, 
il etait parti pour Constantinople, afin d'offrtr setter- 
vices au sultan Mahmoud. Cooune le batimeai «ur le- 
-quel il s'etait embarque s'arreta a Rbades., Iteahta se 
presenta devant le pacha ; Suehiur-JBey , qui rfavajt 
point de tambour , jugea a propos de rotenir celvt que 
la fortune kii envoy ait. Ibrahim etait depots quefques 

corresp. d'orient. t. IV. a3 
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semaines au service du bey , qui ne le payait point ; 
il se trouvait ainsi r£duit a une grande misere , ne 
pouvant ni poursuivre sa route pour Stamboul , ni re- 
tourner en figypte ; Jes prieres du tambour e*gyptien , 
soutenuespar la recommandation du consul de France, 
avaient touche notre commandant , qui a bien voulu 
le recevoir a bord de la Truite. 

Comme Ibrahim parlait assez bien la langue francaise, 
et qu'il avait fait plusieurs foisle voyage de Jerusalem, 
je pris des lors un arrangement avec lui , et je lui pro- 
mis de le prendre pour guide et pour interprete , pen- 
dant tout Je temps que je resterai en Syrie , en Pales- 
tine et m£me en £gypte. Toutes nos conventions 
6taient faites , et pour commencer son service aupres 
de moi , Ibrahim 6 tait alie* avec Antoine a Saint-Jean-d'A- 
cre ; mais apeinea-t-il debarque , que le bruit s'estre*- 
pandu dans la ville qu'un tambour rfit grand Bonaparte 
venait d'arriver. Ce bruit est parvenu aux oreilles 
du pacha , qui a voulu le voir; Ibrahim , mande" de- 
vant le visir Abdallah , s'est mis a battre du tambour, 
et son excellence a et6 ravie de ce qu'elle a entendu; 
le don d'un sabre et d'une bourse a 6te" un premier 
t^moignage de sa satisfaction. II faut vous dire qu'Ab- 
dallah fait la guerre depuis plusieurs mois aux Arabes 
de Naplouse , et qu'il n'a pas un tambour dans son 
armee. Sa grande manie , depuis quelques jours , est 
tfavoir des troupes disciplines a feuropeenne , et le 
tambour Ibrahim lui a puru un heureux commence- 
ment de son entreprise ; il a voulu que cette merveille 
parol devant son divan rassemble' ; Ibrahim s'est pre- 
sent* de muveau avec rinstrument de sa fortune et 
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de sa gloire; il a fait des prodiges dans Tart qu'il 
professe ; la cour du pacha a tour a tour entendu la 
generate, le pas de charge , ladiane, le champ , I'as- 
sembtoe, le rappel, la retraite, etc. ; tout le monde 
£tait dans l'enthousiame; les courtisans les plus adroits, 
pour exprimer leur admiration , feignaient , a chaque 
coup de baguette , d'etre saisis de frayeur ; lorsque 
Ibrahim a battu le pas de charge , un yieux kiaia qui 
s'etait trouve dans Saint-Jean-d'Acre assi^ge par Bona- 
parte , a paru plus effrayS que tous les autres , et s'est 
convert le visage en s'ecriant que les tambours de 
l'armte francaise faisaient le meme bruit toutes les 
fois que les giaours montaient a l'assaut. Vous voyei 
qu'il n'a rien manque* au succes d'Ibrahim , et que 
le pacha ne pouvait pas moins faire que de le retenir 
a son service. 

Antoine est revenu seul , et lorsque je lui ai de- 
mands ce qpu'6tait devenu Ibrahim , il m'a raconte ce 
que je viens de vous dire. J'ai fait part de ce qui 
m'arrivait au commandant de la Truite , et j'ai re- 
clame^ son intervention aupres du pacha ; le droit des 
gens ne permettait pas a Abdallah de retenir ainsi un 
homme place sous le pavilion francais. Le comman- 
dant , qui traite severement tout ce qui tient a l'hon- 
neur du pavilion , a sur-le-champ adresse ses plajntes 
a I'agent consulaire ; celui-ci a presente une note au 
pacha , qui d'abord n'a point voulu iaire justice ; le 
consul a insiste ; on a meme menace le pacha d'em- 
pk)yer a punir son infraction au droit des gens , la 
poudre qu'on voulait employer a le saluer. Alors le 
pacha a fait des reflexions serieuses , et, changeant de 
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ton, il nous a propose un accommodtmeni; il s'offrait, 
si on lui laissait Ibrahim , de nous donner huit de sea 
gardes et le premier de ses interpretes pour nous ac- 
compagner jusqu'a Jerusalem. Cette offre Be now a 
pas semble d£raisonnable , et comme , d'un autre cote, 
nous ne roulions pas arreter le pauvre Ibrahim sur le 
cbemia de la fortune , nous avons accepts l'arrange- 
ment propose par le pacha. 

Je suis reste a bordde la Trmite pendant toute cette 
negotiation , qui a dure* deux jours. Quand tout a &6 
lermine a la satisfaction generate , nous nous sommes 
embarques dans la chaloupe de la Truiie , pour nous 
rendre a Saint-Jean-d'Acre. Nous avions plus de deux 
Hemes de mer a traverser ; nous sommes partis a sept 
heures du matin ; le temps ctait fort beau et le vent 
favorable ; il n'e'tait pas neuf heures quand nous som- 
mes entres dans le port* Arrives chei l'agent consu- 
laire de France , on nous a fait entrer dans une saile 
tres vaste , ornee de tapisseries et d'un divan reconvert 
d'une belle soie de Lyon. Bientot nous avons vu pa~ 
raltre le consul. M. Catafago ( c'est son nam) a quelque 
chose d f original et meme de grotesque dans sa physao- 
nomie et dans son accoutrement ; figufrez-vous un 
homme de taille moyenne , avec la longue robe des 
Orkntaux, et coiffe d'un chapeau a trois comes* 
M. Catafago est un negotiant arabe , eiabli k Saint- 
Jean-d'Acre depuis plus de quarante ans ; il a vu so 
succeder plusieurs pachas, et s'est toujours asses bien 
maintenu aupres de chacun d'eux ; il est k la feis W 
representant de l'Autriche , celui de la Rnssie et celui 
'e la France ; en sa qualite de banquier , il avance 
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quelquefoisdes foods mux grands petsonnages da pays, 
an pacha lui-meme. Lejoorde notre armee, M. Cata- 
fago arait pr*te treote mille piastres au prince de la 
mentagne , et n'a pas manque de boos le dire , poor 
nous montrer son credit dans le Liban et sur toute 
la cote ; il a quelquefots essuye la roauvaise humeur , 
Fhumeur capricieuse d'Abdallah; mais toutes les bour* 
rasques qui eclatenl centre lui finissent toojours par 
s'apaiser et par tourner an profit de sa fortune ; elles 
soot pour lui comme les orages du ciel , qui tronblent 
un moment la terre , et dont le resultat salutaire est 
de feconder les moissons. 

Nousavonsete presentes a madame Catafago et a ses 
deux filles. Madame Catafago s'exprime fort bien en 
francais , et parle avec un tres grand sens; elle est vetue 
moitie a la franqne , et moitie a l'orientale ; ses deux 
filles ne manquent ni de beaute , ni de grace ; leur pa- 
rure est celle du pays , quantite de clinquans et de 
colifichets dont je ne sais point les noms. Des galoches 
on des nalines de bois de sycomore les font paraitre 
beaucoup plus grandes qu'elles ne le sent; leurs che- 
Yeux, d'un noir d'ebene, desceadent en tresses sur 
leurs epaules ; elles ont sur leur front , au lieu de bi- 
joux, undiademe forme de sequins; elles ont aussi 
des pieces d'or melees a leurs tresses flottantes ; ce 
genre de parure a ete pour raoi une grande nouveaut£. 
Je me rappelle que Voltaire compare quelque part les 
beaux espritsquiaffectent de briller dans tout ce qu'ils 
ecrivent , a des gens qui se mettraient des diamans 
j usque sur le derriere; e'es^ justement ce que font 
les demoiselles Catafago. Aujoutei a cela , que lorsque 
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tes dames arabes marehent , toutes les pieces de taon- 
naie pendoes a leur cbevelnre prodaisent des sons 
argentine, qui augmentent encore la singularity du 
spectacle pour un etranger. Leurs galoches de bois re- 
sonnent sur le pav6 et s'entendent d'assez loin. Telle 
est la mode du pays; les dames, parees de la sorte , 
ne peuvent marcher un peu vite, sans faire un tres 
grand fracas , et si on y donne des bals , je ne sais pas 
trop comment on peut suivre les violons. 

Apres les premieres surprises , nous avons fini par nous 
faire a tous ces costumes ; j'etais touche de la maniere 
affectueuse dont on nous a recus. Nous avons dine avec 
toute la famille ; la table etait servie a l'europeenne ; 
nous avons bu du yin de Chypre a la sant6 des vain- 
queurs d'Alger , et pendant tout le diner, nous n'ayons 
parte que de la France, de sa gloire et de ses malheurs. 

J'ai prie M. Gatafago de m'accompagner hors de la 
ville; j'etais impatient de voir ces campagnes deSaint- 
Jean-d'Acre, qui avaient 6te le theatre de tant de com- 
bats pendant les croisades. Nous sommes sortis par la 
porte de Damas; une plaine immense s'etendaitdevant 
nous, bornee de tous c6tes par des collines et des 
montagnes. Nous avons pu deeouvrir au premier as- 
pect les principales positions decrites par les cbroniques 
qui out raconte les differens sieges de la ville d'Acre ; 
j'ai pu d'abord m'assurer que leurs descriptions ne 
manquent point d'exactitude , et je prevois avec une 
veritable satisfaction que j'aurai peu d'erreurs a rec- 
tifier dans cette partie de mon histotre des guerres 
saintes. Nous aurons occasion de revenir sur cette 
plaine , si remplie de grands souvenirs. 
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Apres one promenade de deux heures dans les cara- 
pagoes d'Acre, nous nous sommes rapproch& des rem- 
parts de la ville; ces rempartsonteterebatis a neuf, ily a 
dix ans , et pr&entent un e* tat de fortification redou- 
table, surtoutdu cot£ de la terre; on s'est moins oc- 
cupy de fortifier le cote" de la mer, assez bien defendu 
par la difficulty de s'approcher du rivage. Nous avons 
retrouve* a Tentr^e du port cette fameuse tour des 
Mouches, devant laquelle echouerent tant d'heroiques 
efforts ; j'ai eu quelque plaisir a savoir qu'elle porte 
encore le nom que lui donnaient les p&erins. A la dis- 
tance de plus d'une demi-lieue hors de la ville , le sol 
est couyert de debris; l'enceinte de la vieille Plole- 
mals se trouve par 14 tres facile a reconnaltre. Aujour- 
d'hui la yille occupe a peine les deux tiers de l'espace 
qu'elle occupait au temps ou les croises en etaient les 1 
mat tres. 

Saint-Jean-d'Acrc est , par sa position , la clef de la 
Syne ; au temps des croisades , les Chretiens et les 
Sarrasins mettaient une grande importance a l'occu- 
pation de cette place; quoiqu'il y eut alors plusieurs 
autres ports sur la c6te , on abordait le plus souvent a 
Saint-Jean-d'Acre. En perdant cette ville, les Chretiens 
perdirent la Palestine et la Syrie. Lorsque Bonaparte . 
eut la pens£e de pousser ses conqugtes en Syrie, il 
chercha d'abord a s'empairer de la ville d'Acre , et les 
ennemtsqu'ilavait a combattre mirent aussi tous leurs 
soins a la deTendre; ayant echou6 dans sa tentative y 
et perdant l'espotr dereduire la ville qu'il avail devant 
lui , il renonca a toute expedition au-dela du desert, 
et ne s'occupa plus que de conserver d*6gyp4e. Si , 
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dans Pavenir , quelque conquerant vent porter tes 
armes en Syrie, il est probable qu'il commencera auasi 
par Saint- Jean-d'Acre. 

II n'est pas aite de suivre l'histoire de Saint-Jean- 
d'Acre dans Jes temps modernes , et surtout depuis la 
chate de la puissance chretienne en Syrie ; il y a pres 
de trois siecles que cette ville est sous la domination 
ottomane. Toutefois, l'autorite des sultans ne peut 
s'y faire respecter ; nous avons vu dans l'Anatolie , des 
pachas que la Porte peut'deplacer, changer, meme 
faire Wrangler quand il lui plait; il n'en est pas de 
meme ici , ou les pachas sont des princes et presque 
des souverains independans ; a mesure qu'on s'61oigne 
de la capitale de l'empire, on s'apercoit que la puis- 
sance du grand-seigneur va en s'affaiblissant , et que 
le pouvoir des gouverneurs s'accrott ; la Porte , ne pou- 
vant exercer une autorite immediate dans l'eloigne- 
ment , a du se con tenter d'un hommage ou d'un tri- 
but , et souvent elle a ete obligee de recopnaltre pour 
chefs ou pour pachas d'Acre, tous ceux que les ev^ne- 
mens de la guerre, les intrigues de l'ambition, quel- 
quefois meme le crime et la (ttlonie , rendaient maitres 
de ces pays lointains. On se ressouvient avec horreur 
. du pacha Dfrzar ; il a eu deja trois successeurs , que la 
fortune a tire's comme lui des rangs les plus obscurs , 
etqu'elle a imposes au choix des sultans. 

On peut voir par I'exemple d'Abdallah , qui regno 
aujoiird'hui , comment se font les pachas d'Acre; 
AbdaHah etait le fils d'un kiaia mort au service de 
Soiiman ; personae ne songeait a lui , et son enfance 
detaissee n'inspirait que la compassion. L'ictee d'e^ 
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lever au pachattk in arpkeHa abandonne vint a Fes- 
prit d'un juif a quiDjezar avail fait covper les orealles , 
et que ses intrigues rendaient encore puissant. Om 
doit tans doute etre surpris de cette brusque eleva- 
tion, mais ce qui sorprend bien davantage lorsqu'en 
connatt Abdallah , e'est qa'il ait pa se maintenir am 
pouvoir. Figurez-vous un homme capricieux et fan- 
tasque , un homme eff&mine' , passant sa vie avec des 
femmes , et deja vieux a trentetrois ans. II ne faut 
pas demander a ce pacha de la Syrie , b moindre suite 
dans sa politique , car sa politique va selon son hu~ 
meur : il lui prend quelquefois des boutades de civiK* 
sation europeenne; le voila tout a coup avec le tar- 
bouch , avec un habit ecourte" ; le voili qui boit du 
via, qui monte a cbeval a la franchise ; mais au bout 
de quelques jours , tout est change de nouveau ; il re* 
tourne a ce qu'il avait quitte* , pour le quitter encore 
krsqu'il lui viendra d'autre* pensees. 

Queiqu'on ait a lui reprocber la fin tragiquedu pau- 
vre juif qui l'avait fait nommer pacha , Abdallah n'a 
pas la reputation d'etre cruel; les coups d'etat, les ex- 
cea de son despotisme sont com me des iantaistes de 
femme; il est tyran a la raaniere des enfans gates; 
il y a six mois qu'il s'etait mis en tete d'avoir les dia- 
mans de madame Catafago ; les menaces , ks violences 
ineme, ont 6 le* employees pour obtenir ce qu'il d&irait, 
puis, comme s'il n'eut jamais 6te question de rien, It 
visir s'est remis a combler de ses bonnes graces une 
famille qu'il avait depouillee. 11 negocie depuis quel- 
que temps avec la Porte et le pacha d'£gypte. Aujour- 
d'hui, il veut se (aire un boucher de Mehemet~AH 
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centre le grand-seigneur; demain, il se riunira at* 
grand-seigneur contfe Dfehemet-Ali ; vous pouvez jju- 
ger de i'esprit qui preside a ces negotiations , et quel- 
le* peuvent en 6tre les suites. Abdallab, comme je 
vous Fai dit, est, depuis quelques mois, eh guerre 
avec les Arabesde Naplouse , et ne peut les soumettre; 
tant6t il croit que cette guerre lui fera un nom glorieux 
parmi les nations; Unt6t il se decourage, et parte de 
s'enfuir avec son harem et ses tremors. Tel est le pacha 
que la fortune a donne* 4 la Syne , et dans les mains 
duquel est tombe* l'heritage de Salomon , car la Porte 
vient de reunir au pachalik d'Acre la yille de Jeiusa- 
km et tout le littoral jusqu'& Gazau 

Nous avons visits Ftnteneur de la ville de Saint- 
Jean-d'Acre ; nulle part on me veit des rues plus etroi- 
tes, plus obscures, plus sates; les khans de la yille, 
ouverts aux carayanes et aux marchands , sont comme 
tous ceux des villes arabes ; les bazars sont miser*- 
bles , mal tenus , et n'ont rien qui attire les passans ; 
la yille n'a que deux edifices qui me>itent quelque at- 
tention, le palais du visir et la mosquee de Djezar. 
On rencontre encore quelques vestiges de la puissance 
des chr&iens ; ce sont des ruines. d'anciennes egiises; 
parmi ces ruines qui ont conserve un nom , on distingue 
les restes des Eglises de SaimVAndre* , de Saint-Jean, 
de Saint-Nicolas ; je me suis arrets sor remplacemeni 
de cette fameuse eglise de Saint-Sabbat qu'on se dis- 
putait les armes k la main , et qui f ut l'occasion d'une 
guerre k la suite de laquelle finit la domination chr&- 
tienne sur les cotes de Syrie : on nous a fait voir au- 
pres de la mer, ce qui reste de l'arsenal des galeres * 
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et desauberges des chevaliers de Saint-Jean ; on montre 
au milieu de la ville des decombres qui ont appartenu 
au paiais des grands-maitres de I'hftpital ; ce sont des 
voutes, des arcades, des souterrains couverts de ronces 
et de poussiere : on ne retrouve plus rien de ces an- 
ciennes forteresses baties au temps des croisades , de 
ces chateaux avec leurs tourelles gothiques , dans les- 
quelles s'enfermerent tour a tour les Chretiens et les 
musulmans. 

Les peres de la Terre-Sainte ont un couvent a Saints 
Jean-d'Acre; tous les moines qui l'habitaient, au 
nombre de sept , sont morts de la peste. Voici com- 
ment on raconte ce malheureux evenement ; il y avait 
plus d'une ann6e qu'un pere franciscain avait £te* en- 
leve* par ce fleau contagieux , et tous les v&emens du 
d^rant etaient restes dans une malle qu'on avait eu 
soin de tenir fermee; on a cru qu'au bout de douze ou 
quinze mois , il ne resterait plus de traces de la conta- 
gion , et qu'on pouvait enfin ouvrir la malle , sans avoir 
rien a redouter; security malheureuse! car la malle 
ayant e" le ouverte , deux moines sont morts le lende- 
main , le surlendemain deux autres ont expire ; enfin 
les sept jourde la semaine n'etaient pas ecoule's , qu'on 
avait ouvert sept sepulcres, et qu'il ne restait plus 
personne au couvent. On a fait fermer la maison ; le 
pacha a donne des ordres pour que personne n'y entrat 
et n*en sorttt ; des gardes ont et6 places a la porte ; 
comme l'interieur era couvent. restait sans gardiens, 
on a pablie a son de trompe qu'il serait donne trois 
piastres par jour a quiconque voudrait s'y enfermer 
pendant six mois. Plus de deux cents personnes 
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se sont presentees , redoutant moias la peste que la 
misere , et sur les deux cents , on en a choisi cinq qui 
sont dans le couvent sans pouvoir en sortir. Je suis 
entre dans la conr et dans la gaierie du monastere poor 
voir le docteur Bosio , qui occupe la un appartement. 
If . Bosio est un refugte ptemoniais , etabli a Saint- 
Jean-d'Acre avec sa famille; il est depuis quelque 
temps medecin du pacha ; le medecin auquel M. Bosio 
a succ^de , et que nous avions vu a Marseille , nous 
avail parle des caprices et des singularity d' Abdallah ; 
entre autres bizarreries de son caractere, il voulait 
que son medecin avalat la moitie des remedes que 
eelni-ci lui conseillait de prendre. On lui ordonnatt un 
em&ique, il faltait en avaler la moitie; une tisane, 
de meme; une purgation, idem, etc. J'avaisfini, me 
disatt le docteur , par ne lui ordonner que fair pur du 
Carmel et 1'eau fralche du Bebts. Le docteur Bosio est 
on homme de sens et d'esprit ; il a tres bien sus'ac- 
commoder a l'humeur dm packa , qui , avec lui , est de- 
venu plus raisosnable. Verse a la Ibis dans Tart de 
guerir et dans la science miiitaire, il taie tous les ma- 
tins le pouis d'Abdallah, et passe ses troupes en revue 
tous les soirs. II est admis qtuelquefois an divan su- 
preme , et son influence s'etend jusqu'a k politique du 
pacha, qui n'en va pas pins mal. 

J'ai fait quelques questions au docteur Bosio sur la 
peste qui paratt s'etre confinee dans le convent; le 
docteur nous a repondu que le fleau ne donnait plus 
d*tnqaietudes pour le moment, mais que I'annee ne se 
passerait pas sans qu il renouvelai ses attaques; il 
ne m'appartient pas de raisonner sur un mal -dont la 



Digitized by 



- 277 - 

connaissance paratt avoir echappe aux plus habiles , 
mais qu'il me soit permis d'exprimer une observation 
quej'ai faite, non pas en etudiant la m&iecine, mais 
en etudiant l'histoire. Comment se fait-il que pendant 
deux siecles et demi quVrntdure" les-croisades , lapeste 
ne se soit pas declaree une seule fois dans une ville de 
Syrie ou d'£gypte , iandis que maintenant elle revient 
presque chaque annee dans ces deux pays. Ce fut sans 
doute un grand bonheur, car FEurope n'eut pas tarde 
a se depeupfor. J'ai fait part de cette observation his- 
torique au docteur Bosio qui en a &e frappe ; je pense 
ipf&lt tous frappera de meme , je laisse d'ailleurs les 
explications & ceux qui en savent plus que moi. Ost 
Kn surtout qu'H faut s'ea rapporter a ces wyageurs 
eel&ires qui, dans leurs courses laborieuses , n'ont 
rien negfig6 pour oewnaftre la verity , et qui Tent cfaer- 
cbee au peril de leur vie «. 

« le faa fcesoia denemmer id M. Pariset et ptasietm de ms 
«*)0^4$nwM de yoyjtfe, qui maul prec&le* en Egypt e et sur les 
c&tes de Syrie. 



i. ir. 
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LETTRE XCIII. 

DEPART POUR JERUSALEM; ROUTE DE CA1PHA A RAMLA. 

gftvrier i83r. 

Nous avions fixe notre depart pour Jerusalem au 
7 fevrier ; des le matin, le pacha d'Acre nous a envoy e 
les huit gardes et 1'interprete qu'il nous avait promis. 
Plusieurs des officiers de la Truite ont voulu aussi 
faire le voyage , et nous ont accompagn£s ; notre ca- 
ravane etait nombreuse ; tout le monde avait des ar- 
mes; on parlait depuis quelque temps de plusieurs 
brigandages, de plusieurs meurtres commis sur la 
route que nous allions suivre; nous nous attendions a 
trouver plus d'une Occasion d'exercer notre valeur con- 
tre les Arabes bedouins , avant d'arriver a Ramla et 
dans les montagnes de la Judee. 

Nous sommes sortis de Calpha a sept heures du ma- 
tin, et nous avons laisse" a notre gauche la pointe du 
Garmel. Notre troupe a marche long-temps dans une 
plaine a moitie cultivee , situee entre la mer et une 
chatne de montagnes ; la grande armee des crois^s , 
dans la premiere guerre sainte , avait suivi le metne 
chemin ; c*est aussi la route que prit Richard Coeur- 
de-Lion , lorsqu'apres la prise de Saint- Jean-d' Acre , 
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il marcha avec son armee vers Jerusalem. Les lieux 
que traversait l'armee de Richard , nous dit Gauthier 
Vinisauf, temoin oculaire, etaient remplis d'herbes de 
toute espece , qui s'elevaient jusqu'a la hauteur de 
Fhomme; une grande quantite d'animaux sauvages 
sautaient souvent entre les jambes des soldats , et eem- 
blaient tfoffrir d'eux-mimes a leur app&it. Ultineraire 
de Richard parle de certains insectes rampans qu'il 
appelle tarentes, et qui incommodaient les pelerins 
par des piqures douloureuses; ces insectes ne parais- 
saient point le jour ; roais a I'approche de la nuit , ils 
accouraient en foule, armes de leur cruel aiguillon; 
leur piqure causait une endure subite , accompagnee 
de douleurs violentes ; les croises finirent par eloigner 
ces insectes venimeux , en frappant sur des boucliers, 
sur des casques , sur tous les ustensiles qu ils avaient 
sous la main, et qui pouvaient produire un son. Le 
m£me historien cite une ville ou un chateau appele 
Capharnaum , dans lequel Richard dina en attendant 
I'armte; les descriptions des lieux que fait Gauthier 
n'ont pas perdu leur exactitude, et les pays qu'il tra- 
versa avec les croises ne m'ont pas paru avoir change 
d'aspect et de physionomie. Les bords de la mer sont 
encore couverts de hautes herbes ; nous n'avons point 
cependant retrouve les tarentes, ni le chateau de Ca- 
pharnaum , qui devait 6tre sitae a l'endroit ou se 
trouve maintenaat le village arabe d'Atlik. 

Apr&s trois heures de marche , nous sommes arrives 
it l'endroit du chemin que le chroniqueur anglais ap- 
pelle lee Chemine etroits, Une route a ete taillee amain 
d'homme an milieu d'une couche rocheuse qui couvre 
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pendant pres d'un demi milk ; puis 00 arrive dans 
me carapagne deeouverte, au bout de laquelle onapep- 
coit le ckdteou des PMerms. Rien ne peat nous faixe 
c aonattte en quel temps a puetre trace le cbenun de* 
j^^ro^toutceqi^jepaisvouadii^^c'esi^lepaysqMe 
nous avons trarerse nous a montre partoat des rockers 
trarailles par le eiseau et l'indnstrie de rhomme ; nous 
arons yu partout des demeures pour les vivans etpour 
les raorts , creusees dans la roehe rive ; quelques-unes 
paraissent fort anciennes, et jene m'etonne pas qu'on 
les fasse remonter a des temps qui out precede la con- 
quete des Hebreux; nous voyons en effet dans I'lWi* 
tore , que les habttans de ces contrees furent ceux qui 
resisterent le plus long-temps aux arwes d'lsrafil ; il 
n elait pas facile de triompher d'un peuplepour lequel 
chaque rocher etait un asile,et chaque montagneuue 
place de guerre. 

Le chateau de$ Pterins qui s'apercoit du ehemin 
des titroitty presente de loin l'imposant aspect desea 
tours et de ses remparts* On ade la peineacroiredV 
bord que ce chateau qui reste debout , et qui semble 
n'aYoirrien perdu de ses fortifications, puisse &re sans 
habiians. A niesure qu'on s'en approche, on est frappe 
du silence qui regne dans son enceinte; lexsqu'on a 
franchi les portes, on s'etomie de n'y trouver que des 
troupeaux de ckevres avec leurs gardiens ; les Arab** 
l'appellent le chateau d'Atlik , dunom du Tillage sitae 
a une lieue de la, au pied des montagnes ; le chateau 
des Pelerins on d'Atlik Cut bati par les Templiers, 
apres la troisieme croisade, Jacques de Vitri noas an* 
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proud que, lorsqo'on en jeta les fondations, on d^- 
cwtrntdaiislatenreplttsiearssource^d'eauvife, bean- 
coup de colonnes et de tresors qui avaknt appartenu a 
des temps tout-a-fait ignores ; quand ia puissance des 
Francs eut succomhe en Syrie, et que Ptottmals, 
Tripoli et Bayrouth , furent tombees au pouvoir du 
sultan du Caire , les chevaliers du Temple se defendi- 
rent encore quelque temps dans le chateau des Pte- 
rins. L'histoire u'en parle plus depuis cette e*poque ; 
plttsieurs tours de plus de cent pieds de hauteur y soni 
encore debout; les muraillesqui subsistentont en plu- 
sieurs endroits plus de douze pieds d'lpaisseur. Nous 
arons distingue parmi les mines, des colonnes de gra- 
nit , des fenfttres , des cre'neaux , des d6mes , les restes 
d'une eglise et d'un palais du grand-maitre ; une es~ 
pece de havre qui s'avance j usque sous les murs , peut 
recevoir de petits bateaux. Les tours solitaires d'Atlik 
Bervent maintenant de point de reconnaissance aux 
navigateurs. Lorsque la Truite etaitpres d'entrer dans 
la baie de Cafpha , je me rappelle que notre pilote grec 
nous avait montre , a notre droite , le chateau des PeV 
lerins. 

A quatre ou einq milles d'Atlik, toujours en suivant 
la c6te, en trouve le village de Tantoura; ce lieu oc- 
cupait un rang distingue parmi les villes de la terre 
de Canaan. L'&criture lui donne le nom de D&r, Dora, 
Niphath. Je wus interesserais m&liocrement en vous 
disant que cette ville fut prise d'assaut par Josue" , et 
que TYipoHy usurpateur du trone de Syrie , et meur- 
trier de Jonathan, y fut asstegfc par un prince de la 
Camilla d'Antiochus. On distingue encore sur une 
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pointe de terre les restes d'une forteresseou d'uae viHc 
qui existait aa temps des croisades el que les chroni- 
ques da temps appelleat Mirta. 

Le village de Tantoura , ou nous avons couche , est 
sitae sur le bord de la mer; ii y a la une espece de 
port dans lequel on ne peut entrer sans danger. La 
cdte que nous parcourons n'offre aacon abri , aacon 
refuge aux navigateurs. Les peoples de cesrivagesn'ont 
long-temps vecu que des depouilles des naufrages , et 
tandis que les Arabes vagabonds attendaient le voya- 
geur egare dans le desert , ceux qui habitaient les co- 
tes attendaient les navires battus par la tempete; ainsi 
vivaient naguere les Arabes de Tantoura , et ce n'est 
que depuis un siecle qu'ils se sent mis k cultiver la 
terre , qui est dans ce pays d'une tres grande fecon- 
dite. 

Le village , compose d'une soixantaine de maisoos , 
ne ressemble point aux villages que nous avons vus 
en Turquie. Gomme nous avions un bouiourdi du pa- 
cha d'Acre , nous sommes descendus chez le scheik, 
qui a la maison la plus commode du pays ; il nous a 
recus avec de grandes demonstrations de joie , et ne 
sachant comment nous faire honneur , il s'est mis a 
crier de toutes ses forces, a repeter mille mots sans 
suite, le tout accompagne de gestes et de manieres 
qui nous ont paru tout-a-fait barbares. Du reste, il 
ne nous a offert ni le cafe ni la pipe; quelle difference 
entre ce chef turbulent et grossier d'une tribu arabe* 
et ces bons agas de I'Asie-fflineure , dont rhospitalke, 
avec moins de bruit et de paroles , etait si franche r si 
naturelle et si affectueuse ! Nous avons e& i n trod u its 
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dans ttne chambre , espece de hangar assez vaste qui 
sertd'ecurie pour les bestiaux ; le scheik a pousse la 
politesse jusqu'a nous y laisser seals, c'est-a-dire que 
les animanx ont ete renvoyes dans la cour. Corame 
nous sommes arrives de bonne heure a Tantoura, nous 
avons eu tout le temps de parcourir le village et les 
environs. Nous sommes entres dans quelques-unes des 
cabanes des Arabes; toutes ces habitations sont a peu 
pres construites sur le meme plan; leur interieur qui 
n'est qu'un reduit etroit et voute , ne ressemble pas 
mal au dedans d'un four ; au milieu de chaque cabane, 
est un tronc d'arbre qui en soutient la voute ; ce sont 
partout les formes arrondies de ^architecture arabe , 
et le village, vu de loin, pourrait se prendre pour une 
reunion de grosses taupinieres. Au reste , les animaux 
de nos basses-cours sont beaucoup mieux loges que 
les habitans de Tantoura. 

Toutefois , ce peuple paratt moins malheureux que 
celui que nous avons vu a Saint-Jean-d'Acre et a Gal- 
pha ; ce ne sont la ni les Arabes nomades, ni les Arabes 
tout-a-fait corrompus des cites. Le jourde notre arri- 
vee, on celebrait une noce; nous avons vu une partie 
de la fete ; trente ou quarante jeunes hommes , ranges 
sur une meme ligne , et presses les uns contre les au- 
tres , marchaient en cadence , et chantaient une chan- 
son dont le refrain etait : La belle Spouse le beau et le 
beau espouse la belle; apres eux s'avancait un jeune 
homme d'une vingtaine d'annees, qui avait un air 
fort commun , et que nous n'aurions pu prendre , a 
son exterieur , pour le beau de la chanson : c'etait le 
futur epoux; il s'avancait , monte sur un cheval, arme 
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chin fusil ; H Itait suivi des femmes et des eafens da 
viHage qui rtp&ment le refrain : Le beam Spouse Im 
belle. II partah da cortege queJques coups de fosii qui 
animaient la fete; apres avoir fait le tour da village, 
on •'est arrfte sur on terrain qui venait d'etre balaye ; 
14 , le marie est deseeodu de cberal ; il s'est assk sur 
une natte; la" pipe que les Arabes appellent hassabi , 
tui a et£ offerte avec un air de solenn&. Au bout d'un 
quart d'heure , on a apporte* devant lui un enorme 
pilaw , qui a 6te distribue aux assistans ; puis le jeune 
6poax a 6t6 reconduit dans sa maison, ou l'attendak 
sa future coiupagne; nous n'en avons pas vu davantage; 
voila , je pense, les principales ceremonies d'un ma*- 
riage arabe : settlement on passe un contrat, quelques 
jours avant la noce , devant le scheik. 

Les femmes du pays sont vetoes d'une longue robe 
bleue, quileur descend jusqu'aux talons, et quis'ouvre 
sur la poitrine ; la robe est serree au milieu du corps 
par une ceinture d'&offe , quelquefois meme par une 
simple corde. Un bandeau , fait de pieces de monnaie , 
orne leur front, et leur pend des deux c6tes jusqu'a 
l'oreille; elles ont aux bras de petites chalnesde verre 
ou de mental. Nous n'arons point yu de femmes voi- 
lees; le sexe ne manque. pas d'une certaine beauts, 
mais i'habitude qu'ont les femmes de se noircir les 
leyres et les sourcils a?ec je ne sais quelle drogue, 
donne a leur physionomie quelque chose de dur et de 
repoussant. Ce sont les femmes qui ont soin des be*- 
tiaux, et qu'on charge de tous les travaux domestique%. 
La plupart des habitans n'ontqu'une femme , car dan* 
leur maison, ils ne pourraient pas en loger deux ; le 
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scheik,lo§e d'une maniere plus commode , en a ]u«- 
qu'a quatre ; il lea fait travailler comae des servanftes 
ou dcs esclaves ; ce soot les Sbohmi do scbeik qui oat* 
bakaye at aettoye notre appartement, Fecnrie de la 
maUon, at qui nous out apporte k pilaw et le lait 
bouilli que nous avons mange k notre souper. Nous 
avfpns vu , dans la cour , a notre arrive© , la premiere 
female do scheik, occupee de moudre da froment 
sar un moulin a bras ; cette occupation ra*a rapped 
que dans Fantiquke les femmes etaient chargees ainsi 
de moudre le ble ; Jesus-Christ , annoneant la destruc- 
tion de Jerusalem, dit ces paroles: « Deux femmes 
moudront au moulin; Fune sera prise et l'autre lais- 
see. » La femme du scheik , occupee de ce travail , 
lorsque nous avons para, n'a pas meroe daigne tourner 
vers nous ses regards; la reine de Saba n'aurait pas 
eu plus de fierte ; elle avail sur son front un bandeau 
de piastres d'argent , et portait des brasselets de verre 
bleu. 

Les hommes sont vetus d'un roanteau ou plutdt 
d'une piece de feutre , raye de noir et de blanc , qui 
tombe sur leurs epaules , et leur laisse le bras droit i 
deoouvert ; ils n'ont pas d'autre pamre. Les Arabes 
n'ont pas comma les Tures un paquet de pistolets 
pendu k la ceintore ; leur arme habituelie est un fusil , 
leurmonture est le cheval. Le scheik paralt avoir sur 
eux la plus grande autorite ; c'est lui qui est charge" de 
recevoir les impots , et cette fonction ajoute encore k 
la orainte qu'U inspire ; il veille lui seul pour le main-* 
tien de l'ordre, et lorsqu'il se oommet quelque infrac- 
tion aux lois , il administre lui-meme les corrections. 
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Le scheik de Tantoura nous a donne le spectacle de 
sa justice; en rentrant ches lui apres notre touraee 
dans le village, nous l'avons trouve sur sa porte, frap- 
pant , a grands coups de baton , on jeune homme ac- 
cuse de je ne sais quelle faute. Tout se passait sans 
aucune resistance, sans m£me qu'on entendit une 
plainte; j'ai cru remarquer que le scheik n'etait pas 
(ache que nous fussions temoins du pouYoir qu'il exerce 
dans le pays. 

Dans une promenade que nous avons faite au bord 
de la mer, nous avons visite une caravane de pelerins 
armeniens qui campaient sur une belle esplanade cou- 
verte de gaxons. Les plus riches avaient des tentes 9 la 
plupart n'avaient point d'abri et restaient sur la terre 
nue , au milieu de leurs bagages , exposes aux vents 
et a la pluie. II y avait dans cette caravane des femmes, 
de vieillards, des enfans au berceau; un grand nom- 
ore faisait le voyage a pied ; quelques-uns monUient 
des anes ; une perche surmontee d'une touffe de crins 
de cheval etait plantee au milieu de cette multitude ; 
il se trouvait la des pelerins qui venaient de Tauris , 
qui venaient d'&lesse , qui avaient quitte , pour visiter 
Jerusalem , le pays d'&rivan , la Georgie , les rives de 
la mer Caspienne, les bords de l'Euphrate et du Tigre . 
Cette pieuse caravane me rappelait nos pelerins d'Oc- 
cideot qui , dans le inoyen-age et avant les croisades , 
abandonnaient leur pays pour se rendre dans, les lieux 
•saints ; quoique nous fussions tout-a-fait Strangers les 
uns aux autres , un sentiment religieux nous a mis en 
rapport des la premiere vue. En passant au milieu 
d'eux, nous voyions sur leurs figures quelque cboae 
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cTaffectueux et de bienreillant ; les ans voulaient nous 
faire asseoir sous leurs tentes , d'autres nous invitaieni 
a fumer la pipe , on nous offraient de Peau-de-vie ; 
nous prononcions devant eux le nom de Jerusalem , 
Baals la ville sainte n'a pas le m&ne nom dans leur 
langue; quelques-uns de nous leur montraient les 
montagnes que nous avions devant nous , et nous leur 
faisions entendre que nous allions par-dela ces monta- 
gnes ; je leur montrais le soleil , et je leur faisais com- 
prendre par signes que nous 4tions partis des lieux on 
se couche l'astre du jour , pour venir aux lieux ou nalt 
la lumiere. Ces bonnes gens nous priaient de ne pas 
les quitter et d'achever notre voyage avec eux , car ils 
n'avaient , nous disaient-ils , d'autres armes que leurs 
prieres , d'autre appui que celui des anges. Comme 
nous appartenions a la grande nation des Francs, et 
que nous £tions bien armes , ils nous prenaient pour 
ces guerriers dont parle l'ticriture , qui n'ont besoin 
que d'etre dix pour mettre en fuite cent ennemis , et 
d'etre mille pour en tuer dix mille. 

Je vous ai parte" du reduit que le scheik de Tantoura 
nousavaitlaisse pour la nuit; apres notre souper, nous 
nous sommes 6tendus parmi nos bagages, et nous 
avons dormi en depit des insectes qui nous deVoraient; 
le lendemain , nous nous sommes reveilles avant le 
jour , et nous avons fait nos dispositions pour nous re- 
mettre en route ; notre premier soin a etc* de payer au 
scheik l'hospitalite' qu'il nous avait don nee , et nous 
avons cru quequatre krtorien or dont chacun vaut trois 
piastres et demie , suffisaient pour nous acquitter ; 
mais cette offrande etaitloin de r£pondre a Pattentc de 
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a Bayrouth, qui etait venu loger chez lui quelques 
jours auparavant , lui avait donne en partaal qoatre- 
visgU piastres ; malbeur a cenx qui viennent apres des 
TOyageurs aossi magnifiques , car de telles Hberalites 
font croire amx Arabes que tous les Francs sent corona 
d'or, et qu'ils doivent paiiout repandre des tresors snr 
lenr rente. Notre scbeik est souvent revenu sur la 
grace insigne qtfil nous avait faite en deptagant poor 
boos ses chevanx, ses vacfaes et ses rontons; comme 
nous n'arons pas vouki nous soumettre a ses preten- 
tions, etque nous nonsdisposfons apartir, on est venu 
nous dire que les selles et les brides de nos montnres 
avaient disparu; a lafia^l'interpretedu pacha d'Acre qui 
nous accompagnait, a montre au scbeik notrebouiourdi 
(passeport) et lui adit d'un tonmenaoantqu'AMallah 
lui ferait cooper la fcfcte, s'il persistait a ranconuer ainsi 
les yoya gears; aussitot le ton du scbeik s'est radouci , 
les selles et les brides de nos chevaux se sont retrouvees, 
et nos quatre petites pieces d'or pour la nuit que nous 
remans de passer dans une ecurie , out e# acceptees 
sans trop de muraimre. Qu'on van** tant qu'on TOudra 
{'hospitality patriapcale des Arabes ; voila oeUe des 
Arabes de Ta*toura, 
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SUITE 

DE LA LETTRE XCIII. 

DEPART DE TAVTOURA ; RUINES BR CESAREE ; DR 1*A. PORRT 
WISE P4UR hk FORET DU TA8SR ; HALTS BARS HUE TRIBU 
90MADE ; ARRIVES A ALI-EBTf-HARAMY. 

10 fe* trier i83i. 

Une pluie battante etait torabee pendant la nuit; 
lorsque nous sommes partis , te soletl s'est leve dans 
tout son eclat ; la caravane armenienne s'etait mise on 
marche; nous favons so irk a travers on rivage sablon- 
neux , couvert en ptusiears endroits d'ane enorme 
quantitede coquilles. A deux lieues de Tanteura, nous 
avons traverse une riviere que les gens du pays ap- 
pellent Nahr-Ooucath ou le fleuve des Crocodiles. Plu- 
sieurs voyageurs ont cru voir dans cette riviere des 
crocodiles phis raonstrueux que ceux du Nil ; une de 
nos chroniques rapporteque ces monstres avaientde- 
vore deux seldats de la croix. Nous n'cn avons v« ao- 
oo n, on nous a dit que les crocodiles dn Nahr-Conmth, 
sent de la plus petite espece. En passant -dans ce tieu, 
nous avwis «ne aurtre preoccupation , je pourrais dire 
une autre fray ear : c'etait^efle des Arabes bedocrins 
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et des brigands da desert , dont tout le pays , nous 
disait-on , £ tait infested Les gardes du pacha , qui nous 
servaicnt d'escorte , s'ecartaient a droite ct a gauche 
pour e*clairer notre raarche , et pour de*couvrir les en- 
nemis , s'il y en avait. Quelquefois , ils revenaient au- 
pres de nous d'un air tres effraye, et nous racontaient 
qu'ilj avaient vu beaucoup d'hommes a cheval; c'6taient 
les Bedouins ; alors notre caravane scrrait les rangs ; 
chacun pr£parait ses armes. Nous avons eu ainsi plu- 
sieurs alertes ; ma is l'ennemi n'a pas paru. 

Nous avions a une lieue de nous , sur le bord de la 
mer, les ruines de C&are'e ; nous distinguions les tours 
et les remparts de la cite*; le voisinage d'une aussi 
grande ville nous rassurait, et nous nous avancions 
pleins de securite* et de confiance ; mais quelle a £ t6 
fldtre surprise , lorsque nous n'avons trouve* qu'une 
ville d&nolie et pas un etre vivant ! J'avoue que Fas- 
pectde ces ruines solitaires ra'a inspire quelquescrain- 
tes ; je portais autour de moi des regards inquiets , et 
de chaque rue deserte , de chaque tour abandonnee, il 
me semblait voir sortir des troupes de Bedouins. 

Cesaree eut ses temps de gloire sous la domination 
romaine ; vous pouvez voir dans l'historien Josepbe 
une pompeuse description de son cirque , de son am- 
phitheatre , de ses palais de marbre , de son temple de 
JCesar-Auguste , de son port qui 6galait ceux de Pyree 
et de Tyr. C'est dans cette ville que les ap6tres de la 
foi chr&ienne commencerent a cueillir les palmes du 
marlyre. L'histoire de Cesaree est environnee de t£ne- 
bres, jusqu'au moment ou ellc tomba au pouvoir du 
kalife Omar. Elle fut reprise sur les Sarrasins , par 
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Baudooin I OT , roi de Jerusalem ; Caffaro, historien ge- 
nois , qui assistait a la prise de Cesaree , nous donne 
sur cette conquete des details fort curieux. Tandis que 
les Chretiens , nous dit-il , se disposaient a livrer an 
assaut, deux Sarrasins sortirent de la ville , et dirent 
aux assiegeans : « Pourquoi voulez-vous nous tuer et 
vous emparer de notre pays, puisqu'il est ecril dans 
voire loi qu'on ne doit pas envahir ou meme desirer le 
bien d'autrui , ni attenter a la vie des creatures for- 
mees a l'image deDieu?*— II est vrai, repondit lepa- 
triarche de Jerusalem , qu'il est eerit dans notre loi 
qu'on ne ravira pas le bien d'autrui , et qu'on ne ver- 
serapas le sang de rhomme, mais la ville de Cesaree 
ne vous appartient pas , elle appartient a saint Pierre 
qui nous Pa donnee ; quant a l'effusion du sang, nous 
vous repondrons que celui qui a pris les armes pour 
detruire la loi de Dieu, merite la mort. » De pareils 
raisonnemens , il faut l'avouer, avaient bcsoin d'etre 
accompagnes de la victoire , et la victoire ne manqua 
pas aux soldats Chretiens en cette occasion. 

Cette ville retomba au pouvoir des musulmans , au 
temps de Saladin; puis elle fut reconquise et reparee 
par Richard, roi d'Angleterre. L'histoire nous apr- 
prend que Louis IX sejourna plusieursmois a Cesaree. 
« Le roi, dit Joinville, ne tarda pas a partir d'Acre 
avec tout ce qu'il avait pu recouvrer de gens , et s'en 
alia a Cesaree qui etait a douze lieues d'Acre, tirant 
vers Jerusalem, et pour ce que les Sarrasins avaient 
rompu et abattu les murailles , le roi les fit refaire en 
grande diligence , et fit bien fortifier la ville, en sorte 
que tout le monde s'emerveillait, comme en si peu da 
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tempe, il await pa si bien clorc la ek6 de mun , el, 
duraot tout le temps que nous y fumes, personoe m 
nous dit mot, combien que nous lussions bien petit 
nombre de gens. » 

C4$aree passa de nouveau entre les mains des mu- 
sulmans, et fut prise par le fameux Bibars, qui fit tant 
de mal aux colonies chretiennes ; depuis Fannee 1264, 
die n'est plus rentree sous la domination des Chre- 
tiens , et son entiere decadence s'est accomplie sous 
1'etendard da croissant. Leport est tout-a-fait combl£. 
Les debris des temples et des palais ont et6 transport 
tes dans les villes voisines ; on en a transports jusqu'a 
ijamiette ; le fomeux Djezar-Pacha avait tire des rui- 
oes de Cesaree , les belles colon nes de porphyre qui or- 
nent sa mosquee a Saint- Jean-d'Acre ; il y a quelques, 
mois que les moines latins de Jaffa ont fait venir du 
meme lieu des pierres et des marbres pour la construc- 
tion de leur nouveau couvent. 

A quelques milles de ces ruines, en poursuivant 
notre route , nous avons trouve un petit lae que nos 
vieux chroniqueurs appellent l'etang de Cesaree. Cet 
etang, qui n'a pas deux cents pas de large et sept a 
huit cents pas de longueur , etait couvert d'oies et de 
canards sauvages ; Raymond d'Agiles , un des histo- 
riens de la premiere croisade, nous dit que l'armee 
chr&ienne , marchant vers Jerusalem , s'arrdta deux 
jours pres du lac de Cesaree. Tandis que les croises 
&aient campus, un pigeon, mortellement bless6 par 
un vautour , vint tomber au milieu d'eux ; l'eveque 
d'Agde, Tay ant pris, trouva une lettre que cetoiseau 
portait, et qui etait concue en ces termes : « Ls toi 
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•\accon au tuc is Cesaibb. Une race de chiens a pane" 
cke% mat 9 racefolle et querelleute, 6 laqueile , tt fit at- 
we* to toi, tu doit faire tout le mat que tu pourrat , 
tant par toi que par let autret ; fait tavoir ceci dant 
let autret villes et dant let ehdteaus. » On fit connattre 
le contenu de cette lettre , £crite dans la langue des 
barbarea, aux chefs de Farmed cbretienne , ainsi qu'a 
tons les pelerins assembles : les croises rendirent grace 
au Seigneur dont la misericorde eclatait ainsi envers 
eux, puitque lee oiteaux mimet ne poumient traverter 
let aire pour leur faire du mal , et venaient au con~ 
traire leur livrer let tecrett del'ennemi, 

Quatre-viugt-dix ans apres le passage de ces pre- 
miers pelerins , Faratee de Richard vint aussi camper 
autour du lac de Cesaree ; les croises anglais rencon- 
traient partout des Sarrasins qui fondaient sur eux a 
Timprovisle; les traits et les flecbes, dit Gauthier Vi- 
nisauf , tombaient en si grande quantite , qu'il n'y 
avait pas dans tous les environs un espace de quatre 
pieds qui n'en fut couvert; c'est dans ce lieu que Ri- 
chard , comme il le racoute lui-meme dans une lettre, 
fut atteint d'une fleche , quodam telo vulneratut. Les 
croises anglais s'arreterent sur les bords d'une riviere 
que les chroniques appellent la Rivtire talie. Nous 
avons traverse cette riviere, a laqueile les Arabes 
donnent le nom de Nahr-Karcadin (eau des Croco- 
diles) ; quelques voyageurs Font confondue avec le 
Nahr-Koucath , dont nous avons parle, et qui a son 
embouchure entre Cesaree et Tantoura. 

Lorsqu'on a traverse Je Nahr-Karcadin , on entre 
dans une region sauvage et deserte , qui est presque 
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partout couverte de boig , et qui n'est habitue que par 
des oars et des sangliers. C'estdaos cette region boisee 
que j'avais cru devoir placer la foret enchantee da 
Tasse ; j'avais meme publie la-dessus un m^moire 
qu'on peut lire dans les pieces justificatives da 
premier volume de VHistoire des Croisades. Des 
voyageurs eclairts que j'avais consults, m'avaienx 
confirme dans l'opinion que je m'£tais formee, et je 
me vantais d'avoir fait une decouverte importante ; il 
me semblait, en approchant de la forest, entendre les 
arbres se plaindre et gemir ; je croyais voir couler le 
sang de la blessure des cypres et des sapins , comme 
dans la Jerusalem DMivree. Vains fant6mes de l'ima- 
gination ! brillantes illusions de poete ! Je n'ai pas 
tarde k voir que j'avais ete" induit en erreur, et que les 
^arbres qui croissent dans cette plaine n'ont jamais pa 
connaltre ni les enchantemens d'Ismen , ni la cogn£e 
de Tancrede et de ses compagnons ; (Tapres le t£moi- 
gnage de tous nos vieux cbroniqueurs , la foret qui 
fournit aux croises le bois necessaire a la construction 
des machines , e* tait situe*e a quelques lieues settle- 
ment de Jerusalem, du cdte* de Naplouse; or la foret 
de G^sar^e est a seize ou dix-huit lieues de la ville 
sainte* Puisque les guerriers de la croix pouvaient 
trouver des bois a quelques milles de leur camp , 
pourquoi seraient-ils venus si loin , et dans un pays 
ennemi qui assurement ne les aurait pas laisses en 
paix? Raoul de Caen et tous les chroniqueurs qui ont 
parle de la foret decouverte par les croise*s , la pla- 
cent au milieu d'une terre montueuse, dans des vallons 
enfoncte; ce qui ne pourrait convenir au pays plat 
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qoe nous parcourons. Au temps des juges et des rois- 
d'lsraft, c'est da territoire de Naplouse qu'on tirait le 
boispour les sacrifices du temple; aujourdhui, comme 
au temps des H6breux, comme a celui des croisades , 
le pays de Sichem est encore en plusieurs endroits un 
pays boise. Une derniere observation , c'est que nos 
chroniqueurs, en parlant des bois coupes pour la con- 
struction des machines , nomment des sapins , des 
cypres, des pins et non point des chenes; or la fore* 
de C4saree est une foret de chenes , et le voyageur n'y 
trouve ni pins ni cypres. J'avoue, mon cher ami , 
qu'il m'en a beaucoup coute de renoncer ainsi k ma 
glorieuse chimere ; mais, a l'approche des lieux saints, 
il faut savoir s'humilier et confesser ses fautes. 

Le pays que nous avons traverse, est appete par 
les chroniqueurs des guerres saintes , la forkl&Armr.* 
On ne trouve nulle part des arbres de haute futaie , 
mais partout des bois taillis et des bouquets de chenes 
nains. Les Arabes nomades qui habitent ce pays , 
promenent leurs tentes dans les lieux qui offrent les 
meilleurs paturages ; c'est la que nous avons vu pour 
la premiere fois des campemens d'Arabes bedouins. 
Comme nous etions fatigues, nous sommes descendus 
de cheval pour nous re poser sous la tente d'un scheik; 
les tentes des Arabes, alignees comme les cabanes 
d'un village , soot construites de roseaux, et couvertes 
d'un feutre noir , forme* de poil de chameau ou de 
chevre. Une simple cloison , composee de joncs et de 
branchages, separe i'habitation des femmes et celle 
des hommes ; un fusil est suspendu a la cloison ; les 
principaux meubles sont des vases de terre ; une natte 
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grossiere est etendue sur le sol ; nous avons dine dans 
la tente du scheik avec les provisions que nous avions 
apportees ; pendant notre diner, le scheik a fait allu- 
mer du feu devant~sa tente , et , dans un vase a demi 
brise , on a prepare le cafe\ La liqueur hospkaliere a 
6te offerte a toute notre caravane ; les Arabes de la 
tribu etaient venus se ranger en cercle autour de nous, 
ne nous perdant pas de vue. Des ferames sans voiles , 
parmi lesquelles plusieurs avaient le nez traverse 
par un anneau , s'etaient accroupies devant une tente 
voisine, et nous regardaient avec une grande curio- 
site 1 ; quelques-unes murmuraient , et notre presence 
paraissait leur deplaire. Je me suis adresse a notre 
interprete, et je l'aiprie de remercier le scbeik deson 
hospitality. Gelui-ci a paru sensible a nos complimens, 
et s'est felicite dans sa reponse d'avoir recu des holes 
aussi respectables que nous. Ges Arabes, ai-je dit 
alors a notre interprete , me paraissent des gens tres 
pacifiques. — - Tres pacifiques , ra'a-tnil repondu , cela 
peut elre ; mais ne perdons pas de vue nos pistolets et 
nos fusils. 

En quittant les tribus nomades, nous n'avons pas 
tard^ a entrer dans une plaine, qui nous a paru assei 
fertile , au milieu de laquelle est un gros village , ap- 
pele Hom-kculed. La caravane armenienne , dont les 
haltes sont courtes , et qui nous devancait sur le che- 
min de Jerusalem, s'eiendait en longue phalange dans 
la plaine. Nous sommes arrives vers le coucher du 
soleil au village $ AU~ebn-Haramy , Alifil* da voleur. 
Le village est situl sur un lieu eleve tout pres de la 
mer. Le pere Nau place en ce lieu 1'ancienne Antipa- 
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tride; j'etais d'abord tent£ d'adopter cet avis; mais 
comrae l'historien Josephe rapporte qu'Antipatride 
fut Mtie dans un lieu oil abondaient les eaux , il faut 
lui chercher uu autre emplacement , car il n'y a que 
des citernes dans le village d'AH-ebn Haramy. Hors 
du village et sur Fendroit le plus cleve de la c6te , on 
voit remplacement et les ruiuesd'un chateau ; en nous 
promenant dans la campagne , nous avons rencontre 
beaucoup de pierres semblables a des emeraudes. La 
maison du scheik ou nous avons passe" la nuit est atte- 
nante a la mosquee ; depuis que nous avons quitte la 
terre des Osmalis, c'est la premiere foisque nous avons 
entendu la voix du muezzin ; j'ai cru rcmarquer en 
general que les Arabes soot moins religjeux et mains 
devats que les Turcs. 

Une extreme agitation paraissait, regner parmi les 
haU^ans, a cause de la guerre de Naplouse. Les Arabes 
de Sanour se repandent dans les campagnes vojsines, 
pour chercher des vivres ; ils enlevent lea troupeaux , 
pillent les habitations isolees , attaquent et devaliseot 
les voyageurs; d'un autre cote , on redoute dans tous 
les villages , les agens du pacha d'Acre , envoyes pour 
lever de I'argent et des troupes; les gardes d'Abdallah, 
qui nous accompagnent , out recu Tordre de se con* 
duire avec douceur et moderation ; ils ne doivent rien 
exiger des habitans , pas meme pour la nourriture de 
leurschevaux; les Arabes , d'ailleurs , paraissent pen 
disposes a montrer la moindre complaisance a leur 
egard ; nous avons pu voir qu'on ne leur fournissait 
rien sans etre pay e d'avance , ce qui peut etre regarde 
comme une nouveaute dans le pays. 
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SUITE 

DE LA LETTRE XCIH. 

arriv£e a. ramla. 

F^vrier i83i. 

Nous sommes partis du village d'JU-ebn-Haratnx 
vers les six heures du matin. A huit heures , nous 
avions d^passe le village de Jalib , et nous nous som- 
mes trouvls sur les bords d'une riviere appelee par 
les chroniques Rochetalie , et Leddar par les Arafoes. 
Les bords de cette riviere ont e*te* le theatre d'une 
grande batailfe dans la troisieme croisade. C'est sur 
la rive gauche du Leddar que Saladin avec toutes ses 
forces rduntes attendait Farmed de Richard ; la deux 
cent mille musulmans furent aux prises avec cent 
mille crois£s ; on se battit depuis la colline d'Arsur 
jusqu'a la plaine de Ramla, et depuis la mer jusqu'aux 
lieuxque couvraient des bois de chenes. Que de grands 
coups de lanees ! quede prodigesde valeur signalerent 
cette journee ! Saladin disait que pendant quarante 
ans de guerre il n'avait pas vu un choc si violent ; 
nous avons eu affaire , disatent les 6mirs , a une nation 
de fer y et torsqu'on frappe sur un sotdat franc, c'est 
comme si onfrappait sur un catllou. 
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Je vous invite a voir dans les chroniques cette ba- 
taille d'Arsur; c'est la que vous trouverez notre epopee 
du moyen-age; je regrette de n'elre pas reste plus 
long-temps sur ces glorieux champs de bataille , et de 
n'avoir pu y prendre pour guides Gauthier VinUauf , 
Jean Brompton , Roger de Hoveden , qui nous ont ra- 
conte tant de miracles de bravoure; quel charme j'au* 
rais trouve dans leurs relations tout a la fois merveil- 
Jeuses et naives , si j'avais* pu les relire dans la plaine 
d'Arsur et sur les bords de la riviere Leddar , corame 
j'avais relu , quelques mois auparavant , les combats 
heroiques de Ylliade dans la plaine de Troie et sur les 
rives du $imois ! 

Nous avons passe la riviere sur un pont de pierre , 
et nous avons pris le chemin de Ramla. Nous laissions 
a notre droite la route de Jaffa. Les campagnes de 
Saron que nous avons traversers , sont encore belles 
comme au temps d'Isaie ; dans la partie cultive'e , car 
il e§t des endroits restes incultes , le colon , le ble , 
la garance, le mais, viennent en abondance. Plusieurs 
villages que nous avons vus sur notre route , tels que 
Mescdil , Sarphanto, Ilkibabb , ne mon^rent point dans 
leur apparence exterieure cette mi sere qui nous avait 
attristes a Caipha ou a Tantoura. On y recueille une 
grande quantite de pasteques, dont il se fait des envois 
jusqu'a Bayrouth. A mesure que nous approchions de 
Ramla , les champs etaient mieux cultiv£s ; de beaux 
vergers d'oliviers , des jardins entoures de nopals ver- 
doyans , donnent a Ramla une physionomie riante qui 
charme de Join le voyageur. 

A notre arrivee a Ramla , nous sommes.descendujs 
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au couvent des peres latins da Saint-Sepufere. On nous 
a fait attewdre trfcs long-temps a la porte du convent , 
car les peres faisaient la sieste , et tout le monde dans 
la maison la iaisait 4 lew exemple ; 4 la fin , la porte 
s'est ouverte. On croit d'abord entrer dans une prison 
oti dans me forteresse, tanl les murailles sontepaisses, 
ies corridors 6troils et sombres ; nous avons recus 
par te pere Thomas , Espagnol de nation ; le pere 
Thomas a dans son caractere un melange de g^nero* 
sake* et de brusquerie, qui ne lui permet pas d'etre 
d'une humeur 4gafe avee tons ceux qui arrivent ; les 
Francais sont en disgrace dans son esprit depuis qu'il 
a su la revolution de juillet 5 il les prendrak tous vo- 
Jontiers pour des gens qui ne peuvent soufrir ni 
Dieu, ni roi , ni loi. Ajoutez a eel a , qu'en 1830 , 
quetqttes chevaliers Industrie sont veiras faire une 
de leurs campagnes en Orient , et que ces honn&tes 
gens out passe 1 par Ramla ; le bon pere Thomas ne les 
•a point ouhH& ; et c*est ce qui le rend 9oupcon^eux 
avec les Strangers ; cependant , nous avoafs #m par 
nous rapproefeer , et ehacun de nous a^t6 traite avec 
me cordiality toute fraternefle. 

Les voyageur#*e sont quelquefois demande quelle 
ViHe fifclevait tefrii frntiquite' a la place qu'ocoupe 
maintenant 4a cit6 arabe-de RamlS ( sable ) ; les uns on* 
pens6que la 6tart Arimathie , patriede ce Joseph qui 
-©eft la gloire de donner un seputcre an Sauveur ; %es 
autres out place* la Tancienne (Ramatha , patrie de Sa- 
muel ; saris prendre parti pour aucune de ces opinions , 
je vous dirai que le nom -de ftamatha rappefte mede* 
circonstances les plus m£morables de Fhistoire du 
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peuple h6breu. C'est la que se reunirenl les ancient 
et les sages d'Israel, pour deliberer sur les avantages 
et les inconveniens de la royaute et de la rtpublique ; 
Samuel , qui pr£sidait cette assemble , n'6pargna pas 
la royaute dans ses discours ; il dit aux Hebreux qu'un 
roi leur prendrait leurs fils et leurs filles pour sa mai- 
sod , leurs anes et leurs betes de charge pour trainer 
ses chariots et ses bagages ; qu'il faudrait lui payer la 
dime des moissons, des oliviers et de tous les fruits de 
la terre ; que tout le peuple serait oblige de travailler 
pour entreteuir la magnificence royale , et de contri- 
buer par ses sueurs a tous les travaux qu'il convien- 
drait au prince d'entreprendre. Les deputes d'Israel 
repondirent au prophete que les autres nations avaient 
un roi , et qu'ij etait sage de les imiter ; que leur pays 
avail besoin d'un chef supreme , non seulement pour 
rendre la justice, mais pour defendre contre l'etranger 
I'ind^pendance du peuple de Bieu. Cette opinion fut 
celle qui prtvalut , et la monarchie eut la majorite. 
Cette assemble , qui deliberait ainsi dans les murs de 
1'antique Ramatha , est la premiere assembled legis- 
lative dont l'histoire du genre humain fosse mention. 
C'est la premiere fois aussi , la seule fois peuMtre , 
que la grande question de la royaute et de la repu- 
blique a £t£ soumise a une discussion populaire , m et 
qu'elle a 6t6 decidee a la majorite des voix; alors aucun 
orateur n'avait encore parte, au Pnix ni au Prytanee, 
et le bon £vandre faisait encore paitre ses troupeaux 
sur la colline ou devaient se rendre les decrets du senat 
et du peuple romain. 
Les pelerins de l'Occident qui se rendaient a Jeru- 

CORKESP. DOR1RHT. T. IV. *6 
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salem avant les croisades , passaient tres souvent par 
Bamla ; ce fut la premiere ville de la Palestine qui 
tomba au poavoir des croises. En voyant les vastes 
plaines qui s^tendaient autour de nous , je me suis 
rapped les differentes batailles livrees par les croises 
pres de Ramla; ce fut la qu'au temps de Baudouin I« r , 
roi de Jerusalem , perirent , les armes a la main , un 
due de Bourgogne , un comte de Blois ; ou Baudouin 
lui-meme n'ecbappa a ses ennemis que par un miracle 
de Dieu ; il y eut au temps de Baudouin IV , dit le L6- 
preux , une autre bataille de Ramla , dans laquelle 
1'armee de Saladin fut dispersed; la vraie croix, disent 
les chroniques , qu'on portait dans le combat, parais- 
sait s'&ever jusqutau del , et couvrir de son ombre 
tout l'horizon. L'armee de Richard , apres la bataille 
d'Arsur , vint camper deux fois dans les plaines de 
Ramla ; e'est de Ja que partait le roi d'Angleterre , 
tant6t pour aller surprendre les cara vanes sur la route 
de Damas, tantot pour tenter quelques excursions dans 
les montagnes de la Jud6e. Les tentes des croises 
francais et anglais couvraient tout le pays ; que de 
benedictions , que de chants d'altegresse reteatissaient 
dans les campagnes voisines, lorsqu'on parlait a ce 
peuple de la croix d'aller a Jerusalem ! Quels cris de 
desespoir, que deplainles ameres, que de blasphemes, 
lorsqueles rigueurs de la saison, la discorde des chefs, 
les preparatifs de Saladin, empechaient les croises de 
poursuivre leur marche vers la ville sainte , et les for- 
caient de revenir dans les mines d'Ascalon ou dans 
les murs de Jaffa ! 
Pai decrit toutes ces scenes passionnees des croisa- 
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des , j'ai raconte les combats , les malheurs , les que- 
relies des pterins ; je ne puis m'empecher nlanmoins 
d'y revenir quelquefois dans mes lettres, car, a chaque 
pas que je fais dans ce pays , je marche sur un champ 
de bataille que les croisls ont arrose* de leur sang ; je 
ne suis pas un chemin qui n'ait vu passer leurs ar- 
mies ; je ne rencontre pas une bourgade , pas une 
plaine , ou n'aient flottl leurs drapeaux, et qui n'ait 6te* 
le theatre de leurs miseres , de leurs debats etde leurs 
exploits. 

Ramla , quoiqu'elle soit situ£e au milieu d'un pays 
fertile , nous a paru pauvre et miserable ; les habitans 
y viventde la culture des terres ; on y trouvedeux ou 
trofs manufactures de savon. La population est de 
trois mille ames , un tiers de Grecs et d'Armtaiens , 
sept a huit families catholiques , un tres petit nombre 
de juifs. Ramla n'a presque point d'antiquit£s ; nous 
y avons vu quelques restes des rempartsbatis autrefois 
par les crois£s ; a quelques pas hots de la ville, du c6t6 
du nord, nous avons visite* les ruines d'une belle 6glise, 
debtee aux quarante martyrs ; plusieurs murailles sont 
encore debout ; au-dessous de I Edifice , 6taitune 6glise 
soulerraine, dont les voutes sont assei bien conser- 
ve*es. Ce monument religieux paratt dtre du temps des 
croisades; on y trouve les debris de plusieurs torn- 
beaux de chevaliers Chretiens; vers la fin du siecle 
dernier, a l'e*poque du passage de l'armle francaise 
en Syrie , des officiers-de notre nation decouvrirent sur 
un des sepulcres francs de realise de Ramla, an frag- 
ment de vitrail peint qui portait I'epitaphe suivante : 
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Quid protiestvixissediu? cum fortiter acta 
Abiliderit latebris jam mea tempus edax ; 

Tempore fama peril : pudor ! et mors, atque vel ipsum 
Pratereunt tempus j morsque secunda venit 

A cette 6poque le couvent latin devint le bivouac de 
l'6tat-major de Farmee de Bonaparte, et l^glise de 
, Ramla se changea en h6pital pour les blesses ; quel- 
ques soldats de cette arm£e, morts a Ramla, furent en- 
sevelis parmi les vieux se'pulcres des chevaliers de la 
croix. Ainsi des guerriers francais , entralnes par des 
sentimens bien differens , sont venus dans le pays 
d'outre-mer, et a sept siecles d'intervalle , meler leurs 
ossemens dans le memesanctuaire, dans le meme torn- 
beau. Ge spectacle nous a deja frappes plusieurs fois 
sur notre route , et nous aurons occasion de le rencon- 
trer encore. 

' Le vitrail sur lequel est tracee cette inscription funebre, fait 
x maintenant partie da nnisee de M. Marcel , un des principaux re*- 
dactours AeY Expedition fran^a'ue *n tigypte. 
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SUITE 

DE LA LETTRE XCIII. 

BOOTS DS RAM LA A JKKU6ALSK* 

F4vrieri83i. 

Hier , nous sommes arrives de bonne heure a Ramla ; 
nous avons parcouru la ville et ses environs; aujour- 
d'hui , nous voila de nouveau sur pied avant le lever 
du jour. Nous allons franchir les montagnes de la 
Judee; heureusement qu'au milieu de ces courses fa- 
tigantes , il fait le plus beau temps du monde , et que 
le soleil d'hiver de la Palestine nous donne des jours 
semblables a notre printemps de France f 

En quiltant Ramla , on marche pendant deux heures 
au milieu d'une plaine qui paratt fertile; on rencontre 
sur la route plusieurs villages , dont je n'ai pu me 
procurer les noms; ils ne sont habites que par des 
Arabes. Apres avoir parcouru trois lieues de pays, 
nous sommes arrives a un village qu'on appelle AmoaM. 
Plusieurs voyageurs , trompes par la ressemblanoe des 
noms, outplace la l'ancienne Emmaus. Les caravanes 
s'anretent dans le village d'Amoas, pour payer un droit 
de passage qu'on appelle caff at ^ cafarum; ce tribut 

a6. 
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avail ete impose par les anciens rois de Jerusalem, 
pour la reparation des cbemins de la Terre-Sainte ; 
l'usage en a ete conserve ; on n'entretient pas les routes, 
mais on fait toujours contribuer les pelerins. A mesure 
qu'on approche , on voit aeconrir des cavaliers arabes 
qui demandent le caffar ; les uns sont armesde fusils , 
les autres portent une lance ou un long baton ou flot- 
tent quelques crins de cheval ; semblables a des loups 
affames , ils se precipitent au-devant des caravanes , 
que personne ne defend , et qui s'avancent comme des 
troupeaux de brebis sans pasteur. Malbeur au pauvre 
pelerin qui n'a pas de quoi payer son passage , ou qui 
voudrait ecbapper a cette barbare exaction ! Toutefois, 
on nous a laisses passer sans rien exiger de nous, gr&ce 
a nos cavaliers arabes et a* notre altitude guerriere. 

A trois ou quatre milles d'Amoas, on apercoit sur une 
hauteur k droits un amas de mines avec quekpies 
pauvres cabanes ; ce lieu se nomme dans le pays At- 
troum ou Latroum?\es traditions rapportent que cehii 
des deux forrons qui fut crucifie a la droite de Jesus- 
Christ , etait le seigneur de ce village, et qu*il y atten- 
dait les passans pour les devaliser;tf est rare, ndanmoins, 
dit le pere Nau , qu'un seigneur de marque se fosse 
voleur de grand chemin* Quoi qu'il en soil, le village 
de Latroum est encore redoute des voyageurs , et ses 
habitans, que I'exemple du larron de la droite n'a point 
convertis , passent pour etre des gens adonnes au 
brigandage. A peu de distance de Latroum, on trouve 
un petit village , appete Deriau. Ce village, sitae a 
Pentree des montagnes, est a la gauche du chemin de 
Jerusalem. 
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On entre alors dans une valine etroite, que les Ara- 
bes appellent Ouadi-Mi. II m'est arrive la un accident 
qui aurait pu me devenir funeste. Pendant que je re- 
gardais les precipices et les: rockers diserts , ma mule 
a fait un faux pas* et m'a laisse tomber sur des pierres ; 
j'ai 6le blesse au bras et au c6td gauche , mais tres 
leg&rement. Voila ma troisi&me chute dans le pays 
d'Orient, sans que ma sant6 et mes forces en aient trop 
souffert ; si les Sarrasins m'avaient vu, ils auraient peut- 
6tre juge que j'appartenais a cette nation de for dont 
parlaient les emirs de Saladin. Quoi qu'il en soit, ce 
dernier accident £tait un avertissement du ciel pour le 
reste de la route que nous avions a faire , et qui deve- 
nait toujours plus mauvaise. 

Les montagne^quis'elevaientanotredroiteeta notre 
gauche, sontd&ertes etd'un aspect sauvage. Queique 
les sommetset les re vers des monts soientcouverts d'ar- 
bustes et de plantes verdoyantes ; on n'y voit point 
oeanmoins des fontaines et des cascades , comme le 
dit 1'abbe* Mariti. On nous a montre des cavernes ou 
les Arabes se tiennent quelquefois caches, pour atten- 
dre les caravanes et les depouiller. Tout ce qu'on peut 
d&irer en de pareils chemins, c'est de n'y rencontrer 
personne ; en plusieurs endroits , la route est presque 
impraticable; le chemin est l'ouvrage des torrens, qui 
tant6t y font rouler de grosses pierres, tant6t y entas- 
sent des amas de sable, tantot y creusent des trous et 
des fondrieres. L'aspeet de ces chemins et des mon- 
tagnes qui les environneut , attriste le voyageur, et lui 
rappelle cette prophetie , qui ne s'est que trop accom- 
plie ; Mtone U (stranger qui viendra de loin, sera tionne 
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det mis&res rtipandues sur ce pays, Laissant a droite , 
a une demi-heure da chemin , an Tillage appele SerrtSj 
nous avoos gravi une montagne an pea moins triste et 
moins sauvage que celles qui dominent la vallee d'Ali* 

Notre caravane a fait une halte de quelques minutes 
sur le sommet de cette montagne ; on decouvre de la, 
en regardant da cote da couchant , les belles plaines 
de Ramla , les collines rougedtres de Joppe , et les ri- 
vages de la mer. Apres une marche de trois quarts 
d'heure a travers un pays boise , nous sommes entres 
dans la yallee appelee en arabe Il-HasM; plusieurs co* 
teaux y sont couverts de yignes et de figuiers. 

Les yoyageurs font ordinairement une halte au village 
d'Anathot , a cause de sa fontaine. Nous sommes des- 
cendus de cheval devant une ancienne eglise , dont il 
reste encore la nef et le toit ; cette eglise, batie au 
temps des croisades , etait dans le siecle dernier des- , 
seryie par les peres latins do Sainb-Sepulcre ; mais 
eeux-ci , en butte a la barbarie des habitans , ont 6t6 
forces de l'abandonner. Les traditions nous apprennent 
que , dans une seule nuit , quatorze pretres furent 
egorges. Nous nous sommes assis sur des nattes de- 
vant fa porte de l'eglise et nous ayons dine avec nos 
provisions. Pendant que nous prenions notre modeste 
repas , il est arrive un grand nombre d'Arabes ; plu- 
sieurs se sontaccroupis par terre a quelque distance de 
nous ; ce sont presque tous des hommes forts et robus- 
tes ; ils ont dans la physionomie quelque chose de fier 
et de menacant ; ils regardaient nos armes , ils regar- 
daient notre escorte sans dire one parole, et leur cu- 
riosity inquiete cachait mal le depit qir*ils avaieRt de 
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nous voir si bien armes et si bien accoropagnes. An 
milieu d'eux, &ait le fameux Abou-Gosh, depuis long- 
temps la terreur des pelerins, et dont le nomest conim 
de tons les Francs qui ont traverse* la Judee ; cet Abou- 
Gosh , qui depuis vingt ans ouvre ou ferme a son gre" 
les chemins de la ville sainte , et qui a fait tour a tour 
la guerre et la paix avec les pachas de Damas, n'a rien 
qui le distingue des autres Arabes , ni dans sa physio- 
nomie , ni dans ses v&emens. J'ai demande a notre 
interprete en quoi pouvait coosister la puissance d'un 
chef aussi redoutable.— Ses soldats sonttous les Arabes 
de la vallee , et beaucoup d'habitans des montagnes 
yoisines , avec lesquels il s'est mis en rapport ; ses tre- 
sors sont les depouilles de ceux qui passent, les tributs 
qu'il fait payer aux pauvres caravanes ; ses places de 
guerre sont les ruines de Modin et les cavernes du 
voisinage. — . J'ai prie notre interprete de saluer de 
notre part le seigneur Abou-Gosh ; celui-ci a repondu 
a notre salut d'un ton assez poli ; il ne serait pas si 
poli , nous a-t-on dit , si vous etiez seuls et de'sarme's , 
car l'appareil de la force est a peu pres la seule chose 
qu'il respecte dans ee monde. 

J'ai deraande a l'interpr&e d'Abdallah , si le pacha 
d'Acre etait bien avec Abou-Gosh , et si la revoke de 
Sanour avait gagne les montagnes de la Judee. — On 
n'a jamais cesse" de craindre ce pays , et pour ne pas se 
brouiller avec une population brave et turbulente , on 
n'y exerce aucuneautorite , on n'y exige aucun impot. 
— Notre interprete nous a don n£ quelques derails assez 
curieux sur ces montagnes , si peu connues des voya- 
geurs ; les vallees ou il y a des eaux et quelques terres. 
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propres 4 la culture sont habitues; les autrcs , et c'est 
le plus grand nombre , sont tout-a-fait desertes ; les 
values habitues ferment comme autant de petits etats, 
Spares par des intents differ ens , et surtout par des 
querelles de faraille ; ces diverses peuplades se font 
souvent la guerre , et s'attaquent avec toute lafureur 
que peut inspirer une haine hereditaire. Les moeuns 
paisibles des- temps primitifs s'y melent quelquefois a 
tous les exces du brigandage ; comme ce sont les pas- 
sions qui gouvernent cette population dispersee, il 
n'y a rien de fixe dans la conduite des habitans envers 
les Strangers ; anjourd'htii , vous y trouverez une hos- 
pitality patriarcale ; domain , vous courrez le risque 
d'etre maltraite , depouille , egorge ; ce qui caracterise 
le plus ce peuple des montagnes , c'est une repugnance 
invincible pour toute espece de joug etrangec; aussi 
les montagnes de la Judee sont-elles encore ce qu'elles 
etaient an temps des Hebreux , ce qu'elles etaient au 
temps des croises , qui n'avaient jamais pu y faire* 
adopter leurs lois. 

L'armee des premiers croises s'arreta pendant deux 
jours dans le village de Saint-Jeremie , que les chro- 
niqueurs ont appete Emmaus. Pendant qu'ils Etaient 
dans ta vallee , les pelerins virent une eclipse de lune, 
et furent tres effrayes ; les plus savans de leurs clercs , 
dit Albert d'Aix , le&rassurerent en leur disant qu'une 
eclipse de lune etait un signe certain de la destruction 
des mfideles; le meme chroniqueur ajoute qu'on n 9 au+ 
rait par pu en dire autant d'une ellipse desoleil. C'est 
du village de Saint-Jeremie que Tancrede partit avec 
sa troupe , pour delivrer Bethleem. 
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Ed quiltant cette vallee , nous n'avons eu a retnar - 
querqueles ruines de Modin, qui couronnaienta notre 
droite le sommet d'une montagne ; apres une heure et 
demie de marche, a travers de mauvais chemins, 
nous sommes entres dans la vallee de Terlbinthe, 
que les Septante appellent la ValUe du Chine. Cette 
vallee est une des plus riantes de la Judee. C'est 14 
que se livra le femeux combat de Goliath et de David. 
Nous avoos traverse le torrent dans lequel David ra- 
massa les cinq cailloux avec lesquels il devait terrasser 
son redoutable adversaire. Nous avions, d'un c6te, 
la montagne sur laquelle campait I'armee d'Israel, de 
1'autre, celle ou campaient les Philistins. Les croises 
avaient bati une ville appelee Kalonia , en memoire 
du triomphe de David; il ne reste plus rien de Kalo- 
nia; mais un petit village, bati au raeme lieu, porte 
encore le nom de Kaloni. 

Nous n'etions plus qu'a trois milles de Jerusalem ; 
le pays commence ici k etre morns inculte ; la vigne 
et le figuier , ces anciens arbres de la Judee , couvrent 
ca et la le penchant des collines. Des couches de terre 
vegetale qui «'elevent en gradins parmi les rochers , 
recoivent lessemences de la raoisson, et nousmontrent 
de temps a autre le laboureur conduisant sa charrue. 
Nous avons remarque en plusieurs endroits des bois 
d'oliviers , melant leur pale verdure a la teinte rouge 
des coteaux et des vallees. 

Notre caravane etait impatiente d'arriver ; a chaque 
instant, nous esperions atteindre quelque hauteur, 
d'ou nous pourrions decouvrir Jerusalem ; mais (le 
nouveaux sommets s'elevaient toujours devant nous. 
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Plusieurs femmes arabes descendaient des montagnes 
avec des paniers et des urnes sur leur tfite , comme 
lesanciennes fillede Sion. Nous etions comme attriste* 
de ne point decouvrir Jerusalem ; nous nous sommes 
adress£s a quelques-unes des femmes qui passaient par 
notre chemin, et qui semblaient venir de la grande 
cite) ; nous les interrogans par des signes : — El-hods! 
el-hods! (la sainte) , rtpondaient-elles ; et eh meme 
temps elles nous montraient de la main que la ville 
que nous cherchions e* tait derriere la montagne ; en 
effet , un quart d'heure apres , une d£charge de fusils 
etde pistolets de nos cavaliers arabes nous avait an- 
nonce' la vue de Jerusalem. 



LETTRE XCIV. 

PAEMIEHE VUI DE JBEU8AJLEJI ; LE HQ1VT 9IOR ; LA VOIS 
DOUL0U1BVSE ; LX MONT DBS OUVIKRS. 

Jerusalem , 1 1 fevrier i83 1 . 

Nous sommes log& dans un Edifice qu'on appelle le 
Couvent-Neuf ; cet Edifice n'est s£pare* du monastere 
de Saint-Sauyeur que par la largeur d'une rue; il n'est 
destine qu'a recevoir les pelerins , et n'offire ni la so- 
lidity ni l'aspect imposant des couveas latins.de la 
Terre-Sainte. On trouve dans cet hospice comme deux 
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departemens , don t Tun est reserve aux voyageursd'Eu- 
rope , l'autre aux catholiques orientaux. Les chambres 
ou plutot lea sailes qu'on a mises a notre disposition , 
donnent sur une galerie de pierre ; le soin qu'on a mis 
a les garantir des rayons du soleil , les rendent un peu 
tristes. Chaque chambre a deux ou trois lits. J'gtais 
tres fatigue quand je me suis couche, et le besoin ex- 
treme du repos m'a fait trouver mon lit doux et com* 
mode. Mon premier sentiment , a mon re" veil , c'est la 
joie d'etre arrive a Jerusalem ; et j'avoue qu'a ce sen- 
timent de joie se melait encore un peu de cette surprise 
que la pens£e de mon lointain voyage avait donnee 4 
mes amis , et que j'ai partagta quelquefois moi-meme 
sous le ciel etranger de FOrient ». 

Je suis monte sur une des terrasses de l'hospice , afin 
de promener mes regards sur cette Jerusalem pour 
laquelle. j'avais traverse tant de pays , brave* tant de 
fatigues , cette Jerusalem dont le nom s'est trouve* si 
souvent sous ma plume , sur laquelle ma pensee s'est 
arretee si long-temps , et qui , toujours pr6sente a mon 
esprit , dans mes travaux et mes veilles d'historien , 
sembtait Stre devenue pour moi comme une ville que 
j'avais habifeee. Le spectacle de la cite sainte n'a rien 
change d'abord a l'idee que m'en avaient donnee nos 
vieilles chroniques,les relations des voyageurs,les plans 
qui ont pluskursfois passes sous mes yeux. C'est a cette 
premiere vue que j'ai pu reconnattre combien etait 

1 Cette premidre vue de Jerusalem est tiree de differentes let- 
tres ecrites a M me M ichaud , a M me Berryer, a M. Laurentie , a 
M. Raul in , a d'autres de mes amis et a quelques-uns de mes con- 
freres de t'lnstitut. 

T, IV. %J 
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exact le panorama de Jerusalem qu'on m on trait , il y 
a quelques annees , sur le boulevard des Capucines, a 
Paris ; j'ai reconnu tout ce que j'avais yu» dans cette 
fidele image , jusqu'a la terrasse ou je me trouvais , 
jusqu'a la galerie de pierres qui sert comme de vesti- 
bule a nos ehambres. 

C6tait bien la cette cit6 si paie , si triste , b&tie sur 
une terre montueuse , inculte et brulee. En parcourant 
des yeux I'enceinte de Jerusalem , je remarquais au 
milieu de laville le d6me Sieve* de l'4glise du Saint- 
Sepulcre ; sur le c6te* oriental , la mosquee d'Omar , 
dontle croissant de plomb brillait sous le soleil ; a tro- 
vers cet amasde maisons surmontees de terrasses uni- 
formes , quelques vastes edifices arrttaient mon at- 
tention ; c'etaient d'abord le couvent de Saint-Sauveur, 
la demeure de nos religieux latins , puis le couvent 
grec , le s&ail du mutselin , bati sur 1'emplacement 
duPr&oire ; a notre droite , le chateau qui porte encore 
le nom de la tour de David ; vers le midi, sur la par- 
tie du mont Sion , enfermee dans la ville sainte , le 
beau monastere des Armeniens. Du baut de ma ter- 
rasse , je montrais du doigt les diffi&rentes portee de 
Jerusalem ; au nord , la porte de Damas ; au couchant, 
celle de Bethleem ; au midi , celle de David ou de Sion ; 
a l'orient , celle de §aint-£tienne ; de cecote* , mes re- 
gards s'arrttaient sur la belle montagne des Oliviers, et 
son aspect jetait une teinte douce et melancolique dans 
le grand et severe tableau qui se deroulait devant moi. 

J'^tais ainsi preoccupe* de I'interessant spectacle de 
Jerusalem , lorsqu'un des peres est venu me deman- 
der comment nousavions pass£la nuit, et quels &aient 
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nos projets poor la jounce; nous ne pouvkra* avoir 
d'autre pensee que cede de visiter Jerusalem. Oo nous 
a donne pour guide oa cicerone an catholique arabe 
appete Joseph , attache* aa convent de Saint-Sauveur 
en quality de drogman. Nous avionsde plus YltintrcUn 
de M. de ChAleaubriand , qui ne nous quitte point ; je 
ne connais pas de description des lieux saints plus 
exacte, plus complete, plus attachante; ce n'est pas 
seulement un guide qui nous conduit bien, mais un 
compagnon de voyage qui nous channe par son esprit 
et son eloquence ; on aime a suivre dans ce pays les 
traces de l'illustre auteur des Martyn , comme on suit 
eelles de Jerome le Gceronien , et son passage a Jeru- 
salem est devenu comme un des souvenirs de la Terre- 
Sainte. 

Notre guide Joseph nous a conduits d'abord au mont 
Sion , ce mont sacre dont la gloire a 6t6 tant celebree 
par les prophetes ; one moit& de cette montagne est 
enfermee dans les mors de Jerusalem. Pour arriver a 
la porte de Sion , nous avons traverse le quartier des 
Armeniens , le plus propre et le plus beau de tous les 
quarters de la ville ; on nous a montre, a gauche de 
notre chemin , remplacementdupalais d'Anne le Ponr 
tife. Sortis de la cite, nous avons vu le Cenacle , jadis 
une eglise , maintenant une mosquee , le lieu ou- les 
apotres rassembles recurent le don des langues et se 
partagerent le mondequ'ils allaient evangeliser ; nous 
sommes entres dans I'&ifice qu'on appelle la maison 
de Calphe ; on nous a fait voir le lieu au Jesus-Christ 
passa une nuit de douleur , lacour oik Pierre reniason 
maftre avant que le coq cut chante. 
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Le mont Sion n'estpas , comme onpourrait le croire , 
une montagne detachee da sol de Jerusalem; cette 
montagne n'en est nne que par rapport aux valines 
voisines , car elle est a pen de chose pres an niveau 
da terrain sur lequel est batie la cite Sainte. Le mont 
Sion presente Taspect d'une esplanade deserte; ees 
Heax qui ont repondu a la harpe de David , qui ont vu 
la splendeor de Salomon, ne sont plus traverses que 
par quelques etrangers qui passent, et par des morts 
qui viennent y reposer en attendant le dernier juge- 
ment; le mont Sion est devena le cimetiere de toates 
les nations chretiennes de Jerusalem. Nous avons vu , 
de la montagne sainte, a I'ouest, les hauteurs de Saint- 
Georges, le champ da Foalon , le chemin de Bethleem 
et plus loin le monastere de Saint-£lie ; au sod , la 
colline d'Haceldama ou du Champ dusang; a 1'orient , 
la vallee de Siloe, le mont des Offenses; il y a 14, comme 
vousdevez le juger , bien autre chose qu'une belle vue, 
qa'un beau paysage ; chaque colline , chaque vallee , 
ehaque coin de terre qu'on decouvre , nous rappelle un 
souvenir de notre education , un souvenir de ce que 
nous avons appris dans notre enfance. Je dois voos 
faire ici une remarque que d'autres voyagears ont pa 
faire comme moi ; c'est que 1' impression que fait d'a- 
bord sur nous le spectacle de toates ces merveilles 
saintes, nous ramene natarellement soas le toit pa- 
terael ; et nous reporte aux premiers jours et aux pre- 
mieres etudes de la vie ; elle tempere ainsi , elteadoucit 
en quelque sorte ce que les images de cette Jerusalem 
desolee ont d'amer , de triste et de douloureux. 

Apres avoir parcouru le mont Sion , nous avons de- 
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tnand6 4 visiter la voie Doulou reuse ; nous avons passe 
le long des mars exte>ieurs de Jerusalem , laissant a 
droile la vallee de Josaphat, et nous sommes rentes 
dans la yille par la parte de Saint-£tienne ; cette porte 
se trouve dans la direction de la rue du Pretoire. Asses 
de voyageurs ont enum&e* et fidelement decrit toutes 
les stations de la voie Douloureuse, l'arcade deYEcoe 
Homo, le lieude la flagellation, Tendroit ou Marie 
rencontra son fils marchant au Calvaire , les diffe>entes 
chutes de l'homme-Dieu accabte sous le poids de Tin- 
strument de son supplice , la place ou Simon le Cyre- 
neen se chargea de la croix, la maison de Veronique 
qui , pleine de compassion , essuya avec son voile le 
sang , les crachats et Tordure , qui couvraient la face 
du Christ, action touchante a laquelle la nature eller 
meme semble s'dtre associee , et dont le souvenir nous 
est conserve par une fleur des champs. Dans les villes 
de la Grece et de PAsie , c'6taient des colonnes de mar- 
bre qui conduisaient notre marcheatraversles miner; 
ki ce sont des masures , des pierres brutes , ou des 
bornes grossieres , et leur aspect annonce assez que ce 
ne sont point les grandeurs de la terre qui ont passe" 
par ce chemin ; l'humilite chretienne se revele jusque 
dans les dernieres traces de rhomme-Dieu ; aucune 
inscription ne vous fait reconnaitre la route que vous 
suivez , mats tons ces lieux sacres restent dans la me- 
moire des petits enfans , car its sont devenus Pheritage 
des generations chretiennes de Jerusalem; ils sont aussi 
dans la memoire des pelerins , et si la devastation pas* 
sait encore sur la ville sainte , on verrait des fideles 
accourir de tons les coins de FOrient , de toutes le* re- 
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gions de la terre\ pour indiquer les vestiges reveres 
de la Passion, 

Moins je vois de monumeas , plus mon imaginatioo 
est frappee ; si les arts etalaient ici leur pompe , qui 
pourrait se defendre de quelques distractions ? Pour 
moi , je craindrais que le marbre sorti de la maindes 
sculpteurs , ne me fit oublier ce que je viens voir ; tout 
ce que je veux savoir sur les lieux que je parcours, 
est dans l'£vangile , et je ne veux avoir d'autres souve- 
nirs et d'autres temoignages que ceux du livre divin. 

Je ne suis ni un ap6tre , ni un docteur ; je ne suis 
pas meme un disciple bien fervent ; je suis venu a Je- 
rusalem, je dois Tavouer, non pour reformer les erreurs 
de ma vie, mais pour corriger les fautes d'un livre 
d'histoire. L'objet de mon voyage lointain pourrait biem 
ne pas trouver grace devant une piete severe , et si 
j'avais la devotion et les serupules denos vieux peierins, 
peut-etre me faudrait-il revenir une seconde fois aux 
saints lieux , et faire un nouveau pelerinage , pour ex- 
pier ce qu'il y a de mondain et de profane dans celui 
que j'acheve maintenant. Mais quels que soient les mo- 
tifs qui m'ont conduit, je n'ai point traverse cette voie 
Douloureuse sans eprouver une vive emotion et sans 
m'elever a de religieuses pensees. 

L'antiquite paienne, dans son Olympe, n'avait point 
vu de dieu humble , de dieu pauvre , de dieu souffrant; 
aussi dans ce temps les prieres etaient-elles boReuses, 
et l'humanite cherchait en vain des sympathies dans le 
ciel. C'est dans ce chemin que nous parcourons main- 
tenant, qu'il s'est fait un mysterieux accord entre la 
faiblesse et la toute-puissance , entre la mis&re et la 
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grandeur, entre le ciel et la terre; c'est la que la di- 
vinity est descendue jusqu'a l'homme, et que I'homme 
a pu monter jusqu'a la divinity ; qu'un Dieu s'est asso- 
<A& aux douleurs humaines , et que les douleurs hu- 
maines out pris a leur tour quelque chose de divh>. 
Pour connattre cette religion d'un Dieu souffrant , il 
n'est pas necessaire d'avoir un grand genie ni une grande 
science ; il suffit d'avoir souffert et d'avoir bu au calice 
amer de la vie. Or, qui n'a pas souffert ici-bas; qui 
n'a porte" aussi sa croix dans ce monde , et qui n'a passe* 
par cette voie qui mene au Gatvaire? Voila ce qui nous 
explique pourquoi le christianisme fit d'abord des pro- 
gres si rapides, car tout le genre humain souffrait; 
voila ce qui nous explique pourquoi la religion du Christ 
s'est Vendue partout , car partout il y a de la douleur ; 
et pourquoi aussi elle vivra toujours , car il y aura tou- 
jours sur la terre des souffrances , des mieeres et des 
pleurs. 

£n sortant de la voie Douloureuse , nous nous som- 
roes trouv& a peu de distance de l'£glise du Saint-S6- 
pulcre , mais l'6glise etait fermee et ne devait s'ouvrir 
que le lendemain matin. Les musulmans qui en ont la 
clef, nous ont fait dire qu'ils nous ouvriraient, si nous 
voulions , la porte du temple. Nos religieux nous ont 
engages a ne pas accepter l'offre des gardiens musul- 
mans , et ce n'est que ce matin que nous avons visits 
le Saint-S4pulcre avec la foule des p&erins. Je suivais 
le bon pere Placide , qui nous servait de guide ; tous 
les objets m'ont paru d'abord confus , car j'etais singu- 
lierement trouble. Ce qui m'a frapp£ en entrant dans 
l'eglise , c'est la vue de plusieurs musulmans , assis a 
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la porte sur une estrade elev^e, armes d'une pipe et 
<Tun baton, et quelques-uns jouant aux echees. En 
avancant dans 1'eneetnte, nous avoos vu une foule 
d'horomes avec des pbysionomies et des costumes dif- 
ftrens , qui paraissaient ne point prier de la meme 
maniereet s'unir de coeur dans leur devotion. 1J s'ele- 
vaitde toutes les parties du temple des bruits de voix, 
comme dans un bazar ou une place publique. Nous 
suivions notre respectable guide sans 1'interroger, et 
nous sommes entrei dans une petite chapelle ou es- 
pece de catafalque , 'place" sous le dome de l'6glise et 
au milieu d'une grande nef . « Nous voila dans la cha- 
« peife de l'Ange, nous a dit notre guide ; c'estla qu'un 
« ange annonca aux trois Maries que J6sus 6tait res- 
it suscite. » La chapelle de l'Ange est un etroit reduit 
revttu de marbre , au milieu duquel est un pilier de 
porphyre. On entre de la par une porte basse dans un 
autre reduit plus etroit encore ; c'est le saint torabeau. 
, Une table de marbre blanc couvre la place du sepul- 

ere; une quantity de lampes d'argent brillent dans ce 
sanctuaire. 

C'est a ce tombeau qu'ont afflue toutes les nations 
depuis dix-huit siecles. C'est la qu'on a loue Dieu dans 
toutes les langues qui se pafleat sur la terre; c'est 
pour cette enceinte qui n'a pas quatre pieds carres, 
et que Deshaies appelle un simple cabinet taHU dam 

| h roe, que le monde entier s'est emu , et que l'Qccir 

dent et l'Orient se sont plusieurs fois ebranles pendant 

L le temps des croisades. En venant d'Europe a Jerusa- 

lem, nous avons vu d'autres tombeaux qui araient 
recu les hommages de l'antiquite" ; nous sommes arri- 
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vei ici a travers une avenue de glorieux sepufcres; 
mais quels monumens funebres pouvaient nous tou- 
cher, comme celui ou Dieu lui-meme s'est enferme , 
et qui , seion la belle expression de M. de Chateau- 
briand , est le seul tombeau qui n'aura rien a rendre 
au jour du dernier jugement ! 

Sortis du saint tombeau avec notre guide , nous 
avons poursuivi notre visite des lieux saints renfer- 
mes dans l'^glise de la Resurrection ; nous avons vm 
d'abord la chapelle de la Vierge et celle de la Made- 
leine; c'est la que le Sauveur avait apparu a Made* 
leine apres sa resurrection , et qu'il lui avait dit : 
Femme, ne me touches point ; Mutter, noli me tang ere, 
Nous avons vu ensuite la chapelle de la Division dee 
tHetnens, celle de Vlnvention de la Sainte-Qroix , la 
Pierre de I'Onction, le tombeau de Joseph d'Arima- 
thie , la chapelle de Marie Syrienne , et le vaste sane- 
tuaire des Grecs , qui est le choeur de l'eglise , et dans 
lequel on montre un marbre circulaire qui marque le 
centre ou le milieu du monde; tous ces lieux revered 
ne se rencontrent point sur un terrain toujours 6gal ; ft 
faut quelquefois descendre dans des souterrains pro- 
fonds ou dans des grottes obscures ; il faut quelque- 
fois monter des escaliers et gravir des roches. II est 
des endroits qu'on visite a. Ia clarte du soleil , d'aatres 
ou Ton ne penetre qu'a la lueur d'un flambeau. Touted 
ces chapelles ,. tous ces sanctuaires appartiennent aux 
Latins, aux Grecs, aux Armeniens, aux Abyssins, 
aux Syriens, aux Gophtes; un esprit de rivalite' qui 
ressemble presque aux ambitions du monde, separe 
Urates les sectes chr&iennes ; et ces mots , qui ont en- 
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fante taut de discordes , le tien et le mien, se sont fait 
entendre aussi dans l'eglise du Saint-Sepulcre. 

Nous avoos termini nos stations par le Calvaire ; oil 
y monte par un escalier de douze a quinze marches ; 
des autels ont 6te eleves aux lieux ou la croix Cut 
plants , ou le Christ expira , ou le rocher se fendit 
au dernier soupir du Fils de rhomme; toute cette 
inontagne du Calvaire est couverte de marbre, de 
porphyre , de lames d'argent , de pierres precieuses,; 
quantite de lampes y sont allumees. Lorsqu'on arrive 
pour la premiere fois , on ne voit point cette magni- 
ficence , car on a l'esprit tout preoccupe de ce qui 
s'est passe en ce lieu; que de grands mysteres sesont 
accomplis sur ce Golgotha et autour de ce Golgotha ! 
La , c'est un Dieu qui marche accable de sa croix; ici, 
c*est un Dieu qui expire en presence de la nature qui 
s'emeut, et de la roche qui se fend. Dans cette divine 
association aux douleurs humaines , voila done le der- 
nier sacrifice ; voila la derniere chalne qui doit tier 
Thomme a Dieu, et qui sera plus puissante que cette' 
chalne d'or avec laquelle le Jupiter d'Homere se van- 
tait d'enlever tous les dieux., et avec les dieux , la 
terre, la mer, le genre humain et toute la nature ! 

II n'y a guere que vingt ans que les voyageurs , en 
descendant du Calvaire , pouvaient visiter encore les 
tombeaux de Godefroi de Bouillon etdeBaudouin, rois 
de Jerusalem. En 1808, quand Teglise du Saint-Se- 
pulcre fut incendiee , des mains jalouses briserent , au 
milieu du desordre , les tombes des rois liberateurs ; 
deux bancs de pierre, reconverts de nattes, ont rem- 
place les deux sepulcres. Avant cette profanation bar* 
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bare , chaque fois que les peres latins faisaient lear 
procession dans Teglise , un acolyte allait offrir Ten- 
cens devant les tombeaux des deux heros Chretiens. 
En portant mes regards sur la pierre muette et res tee . 
sans inscription , je me suis rappele que Godefroi avait 
refuse de porter une couronne d'or dans la ville ou 
Dieu avait ete couronne d'epines ; je me suis rappele le 
prodige de misericorde qu'avaient fait eclater dans le 
saint lieu Godefroi et ses compagnons , lorsque , apres 
la prise de Jerusalem , ils suspendirent tout a coup 
leur victoire , cesserent le carnage , et laisserent leur 
part du butin pour venir s'agenouiller au pied du Cal- 
vaire. Ge spectacle d'une armee yictorieuse qui , avec 
son chef, s'humilieet vient arroser de ses larmes le lieu 
ou mourut le Sauveur , ne perira point dans la me- 
moire des hommes ; un si tooehant souvenir se pre- 
sentera toujours a la pensee des voyageurs qui s'arre- 
teront devant la place ou fut le tombeau de Godefroi. 

En quittant cette place , le pere Placide nous a con- 
duits dans une chambre attenante au couvent latin ; il 
a ouvert devant nous un vieux coffre du temps des 
croisades , et nous a montre Tepee et les eperons de 
Godefroi; Tepee, qui est tres grande et tres pesante, 
est tant soil peu rouillee ; le bon pere a pris un air 
mysterieux pour nous la laisser voir et nous la laisser 
toucher. Les Turcs , nous a-t-il dit , ne savent pas 
que nous avons cette epee; s'ils le savaient, ils ne 
manqueraient pas de nous Tenlever; car ils sont per- 
suades qu'avec cette epee, les Chretiens doivent unjour 
reconquerir Jerusalem. Lorsqu'on recoit un chevalier 
du Saint-Sepulcre , il ceint Tepee, il revet les eperons 
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de Godefroi; mais toutse passe sans bruit, et les prie- 
res qui se font dans la ceremonie, surtout le ser- 
ment de combattre les infideles , se prononcent a voix 
basse, 

Apres avoir visite 1'egiise du Saint-Sepulcre, nous 
avons voulufaire une course a lamoatagnedesOliviers; 
nous sommes sortis de Jerusalem parlaporte de Saint- 
&ienne. En descendant a la valine deJosaphat* les pele- 
rins ont coutume de s'arreter a l'endroit ou , selon la 
tradition, saint £tiennefut lapide. Le torrent du Cedroo, 
presque toujours a sec,, passe au fond de la vallee, et va 
du septentrion au sud ; deux ponts sont jeuSs sur le 
torrent, Tun aboutit au chemin qui mene a la porte 
de Saint-Jitienne , l'autre au chemin qui meneau mont 
Sion. Sur le c6te septentrional, nous avons visite 
glise siwterrainequ'onappelle le tombeau de la Vierge, 
dans laquelle on descend par un Urge esealier de 
marbre de cinquante marches ; a la voute sont suspen- 
dus une infinite de lampes et d'oeufs d'autruche, et 
lorsque dans ks solennites toutes ces lampes sont al- 
lumees, le temple souterrain doit etre tout rayonnant 
de splendeur et le disputer a la voute etoilee. Ce lieu 
est ve'nere* par toutes les nations musul manes ou chre- 
tiennesquihabitent Jerusalem. Non loin du sanctuaire 
de la Yierge , on montre la grotte ou Jesus versa une 
sueur de sang, et, pres de la, toujours dans la vallee, 
le jardin des Olives ou le jardin de Gethsemani. Les 
oliviers qu'on remarque dans cette enceinte ont assiste 
a toutes les revolutions de Jerusalem. lis sont men- 
tionnes dans les relations de nos vieux pelerins; on en 
comptait neuf au dix-septieme siecle , on n'en corople 
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plus que huit ; ils ne sont delendus que par une sim- 
ple cloture de pierres ; personne ne songe a derober 
leurs fruits , dont on fait de saintes reliques , et tout 
le monde les respecte comme les temoins de Dieu et 
les contemporains de Jesus. Quelques ecrivains ont 
objecte que Titus avail fait couper tous les arbres aux 
environs de Jerusalem ; mais on sail que l'olivier re- 
nalt de sa soucbe et de ses racines. 

Plus bas , vers le midi , nous avons et6 frappes dela 
vue des sepulcres d'Absalon , de Zacharie et de Josa- 
phat , tailles dans le roc avec un art admirable. A pen 
de distance de ces tombeaux , du cdte du midi , s'e* 
tendent au penchant de la vallee les sepultures dea 
Israelites; non loin dela, la fontainede Siloe s'£chappe 
du pied du moot Sion, et ses eaux , qui ne coulent que 
tous les trois jours , sont recueillies dans un bassin. 
Tels sont les Ueux qu'on remarque dans la vallee de 
Josapbat. Tous ces lieux si remplis des souvenirs du 
passe , offrent aussi les grandes images du dernier ave- 
nir du monde. Dans toutes les langues le mot de Josa- 
phat exprime 1'idee d'un tribunal supreme ou doit etre 
jug£ le genre humain; avec cetfce peusee qui nous est 
familiere des le berceau, je ne pouvais traverser le 
Cedron sans me representor ce grand jour 6i»<Dteu, 
selon la parole des prophetes , assemblera tout lea peo- 
ples, et entrera enjugement avec euv. . 

En avaneant sur la montagnes des Oliviers , nous 
avons vu la grotte ou les ap6tres redigerent le symbole 
de la foi chre'tienne , le lieu ou le Sauveur composa 
pour ses disciples FOraison dominicale. Quelles paro- 
les ont eteplus souvent rep^teesquecelles quisortirent 
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alors de la bouche du Christ ! quel chef-d'oeuvre da 
g£nie a 616 plus r£pandu parmi les peuples que le Credo 
sorti de cette humble grotte de la montagne ! L'Occi- 
dent et l'Orient ont redit la priere de J6sus ; dans les 
cit£s et les bourgades , il n'est personne , femme , en- 
fant, vieillard , qui chaque jour n'ait re'p&e' le matin 
et le soir , Notre phre qui Stes aux deux; ces paroles 
ont entendues partout ou il y avait une voix d'homme, 
et la solitude les a connues comme elle connaft les 
hymnes des bois et le bruit du torrent. II n'est pas 
non plus de lieu sur la terre ou des voix n'aient dit : 
Je crots en Dieu le pkre tout-puissant ; et les doctri- 
nes que renfermele symbole de douze pauvrespecheurs 
se sont melees aux socie'te's humaines, au co3ur et a 
l'esprit des nations, comme le sel aux eaux de l'im- 
mense Ocean. N'est-ce pas la le miracle des miracles? 

La montagne des Oliviers se divise en trois parties , 
dontchacune est traversee par un sentier ; au nord , la 
montagne des-Galileens ( viri galilei ) ; au midi , celle 
du Scandale ou des Offenses ; au milieu , celle del 7 As- 
cension ; sur cette derniere ei6vation , est une petite 
chapelle garden par un santon musulman , dans la- 
quelle on nous a fait voir une pierre avec 1'empreinte 
d'un piedd'homme ' ; Jesus-Christ , d'apres les tradi- 
tions populaires, laissa ce vestige sur la terre en s'elan- 
cant vers le ciel ; notre cicSrone nous a dit , en sortant 
de la chapelle : Questo lo crede chi vuole ( quant a 

1 Je me rappelle avoir lu dans la Chronique de Mathieu Paris , 
qu'en 1897 des freres precheurs emporterent en Angleterre un 
marbre blanc sur lequel <Hait empreint un pied qu'on disait Ore 
celui du Sauveur. 
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ceci, le croit qui veut ). Beaucoup de p&erins ont era 
etcroient encore a la ve'rite' de la tradition ; mais l'£glise 
n'en fait point un article de foi. Pour moi, si je voulais 
me repr&enter Fascension miraculeuse, cette monta- 
gne des Oliviers serait le marchepied d'un Dieu, et 
pour assister au divin spectacle , je me placerais sur la 
hauteur des Galileans , ou se trouvaient la Vierge et 
les apotres , lorsque le Sativeur montait au ciel. Pour- 
quoi en effet me renfermerais-je dans un 6*troit re'duit, 
dans une cabane obscure , les yeux attaches sur une 
pierre qu'un santon turc me fait voir poor de l'argent , 
tandis que du point ou je me suis place" , je puis voir , 
du cote de Forient, la longue ligne de verdure qui 
marque le cours du Jourdain , les montagnes bleues 
de l'Arabie, la plaine de Jericho , et devant moi, vers 
Foccident, Jerusalem avec toutes ses merveilles ! Tout 
est beau, tout est pur sur la colline des Oliviers, et 
l'aspect radieux du firmament semble nous y montrer 
encore la route azur6e du fils de Dieu ; le mont des 
Olives n'a point , comme je Fai deja dit , la physiono- 
mie sombre qui caract^rise le pays ou nous sommes ; 
il est partout cultive , et couvert en plusieurs endroits 
des arbres dont il porte le nom ; en regardant d'un 
c6te" la raontagne du Calvaire , et de Fautre la belle 
colline des Oliviers , on juge d'abord que Fhomme- 
Dieu a du choisir la premiere pour y mourir , et Fautre 
pour op&rer le miracle de son ascension. 
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LETTRE XCV. 

A M. M 

BITIUU; 8AUIT JEROME; LES BETHLBEMITES. 

Bethteem , f<5 vrier 1 83 1 . 

La petite cite ou naquit le Christ est a deux heures 
au sud de la ville sainte; la route que j'ai suivie se 
trouve decrite dans une foule de relations ; je ne vous 
citerai que le couvent de Saint-£lie , aojourd'hui soli^ 
taire , situe a mi-chemin des deux cites , et le petit 
Edifice qu'on appelle le tombeau de Rachel, a une 
demi-heure de Bethleem; le prophete £lie s'asseyait 
quelquefois sur la colline qui domine ce monast&re , 
et ses regards se portaient tour a tour vers Jerusalem 
et vers BethWfem ; il eiait triste , et pleurait a Faspect 
de la cite malheureuse et coupable; il 6tait console 
quand it regardait la future patrie du Redempteur. Je 
pourrais me dispenser de vous dire que ce qu'on appelle 
le tombeau de Rachel est tout simplement la sepulture 
de quelque santon , car plasieurs voyageurs ont deja 
fait cette remarque. Le monument est egalement ve- 
nire^ par les juifs et par les disciples de l'£vangile et 
du Coran ; il est couvert de oomset descriptions ara- 
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bes et hebrafques ; k Pentour se voit un cimetiere ma- 
sulman. L'antique sepulture de la compagne de Jacob 
ne devait pas elre loin de la ; mais qui pourrail nous 
dire ce qu'elle est devenue? C'est la aussi qu'on doit 
placer Rama la noble, qu'il ne faut pas confondre 
avec Ramla, l'ancienne Arimathie. II ne rate plus 
qu'un champ de pierres a la place ou fut Rama. La 
plupart des innocentes victimes d'Herode apparte- 
naient a Rama, yoisine de Bethleem ; aux jours de ce 
d&astre , on entendit Rachel gemir du fond de son 
sepulcre ; elle pleurait ses enfans , et ne voulait point 
se consoler, parce qu'ils n'£taient plus, quia non sunt. 

II m'a fallu peu de temps pour bien connaftre la 
petite cite appelee Maison de pain ou Maison de chair. 
Je suis deja devenu comme un habitant de Bethleem , et 
je puis vous donner la-dessus toutes les descriptions 
que vous me demanderez. Une chose que je dois d'abord 
vous dire, c'est que j'eprouve ici des impressions tout- 
a-fait differentes de celles que me donnait Jerusalem. 
Pendant que j'etais dans la ville sainte , mon esprit 
n'eiait rempli que de sombres idees , une douleur in- 
definissable me poursuivait par tout, et cbaque objet 
se teignait a mes yeux des couleurs du deuil ; ici , au 
contraire , mon esprit ne me presente que de riantes 
images; la nature semble m'inviter a une douce Joie , 
et je respire plus a mon aise; cette difference derepres- 
sion , que j'attribue d'abord au changement de pay- 
sage , provient sans doute aussi des souvenirs a us teres 
ou joyeux que reveillent les deux cites ; a Jerusalem , 
on trouve toutes les douleurs , toutes les calamites qui 
peuvent tomber sur un peuple , et, pour dernier mal- 

18. 
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hear, on vpit le juste condamne a la croix et a l'igno- 
minie ; Bethleem , au contraire ,• nous offre tout ce qui 
peut enchanter 1'imagination ; c'est une jeane Naza- 
reenne qui met an monde celui que les siecles atten- 
daient ; ce sont des rois de pays lointains qu'une etoile 
conduit vers le sacre berceau, des pasteurs qui laissent 
leurs troupeaux pendant la nuit pour venir adorer un 
enfant; j'en tends les choeurs des anges, les sympho- 
nies du ciel , je sens la terre tressaillir d'allegresse ; a 
Jerusalem, la mort et la devastation ; a Bethleem , la 
vieet Pesperance. 

Quand le voyageur rencontre le berceau d'un grand 
homme , il s'arrete et s'agenouille avec respect , car le 
berceau et la tombe des grands hommes ont le privi- 
lege de devenir des autels; a la vue du berceau du 
Christ, mon coeur pouvait-il ne point battre d'une re- 
ligieuse Amotion ! Ici naquit le juste , qui , selon les 
paroles d'Isale, eut la gloire du Liban, la beaute du 
Garmel et de Saron , le legislaleur qui ouvrit au genre 
humain un avenir de paix. 

Apres Thistoire merveilleuse de la naissance du 
Christ, ce qui frappe leplus mon imagination a Beth- 
leem , c'est le souvenir de saint Jertme. Qui n'aime- 
rait a se representer cette ame ardente, d'un cote*, 
poursuivie par l'image de Rome , de ses plaisirs et de 
ses fetes ; de i'autre , entouree du dessert et de la pau- 
vrete , cherchant a racheter par des pleurs penitens et 
des macerations les fautes de sa jeunesse ! Souvent, je 
descends dans la grotte ou ce grand homme 6crivit et 
pria , et je repasse sa vie toute pleine de souffrances , 
de travaux et de larmes; il mesemble quelquefois le 
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voir se lever devant moi ; il me semble le voir calme , 
silencieux , et comme las d'avoir si long-temps gemi. 
Jer6me , nourri dans Fetude des chefs-d'oeuvre de Rome 
et de la Grece , apres s'6tre s^pare du monde , u'avait 
pu se s£parer de Ciceron et d'Horace , de Virgile et de 
Platon ; il lui fall ait lutter sans cesse avec son penchant 
pour la litterature profane, et son coeur se troublait, 
ses yeux se remplissaient de larmes a l'aspect d'un de 
ces genies qu'il chfrissait; le saint anachorete nous 
apprend lui-meme qu'il jeunait avant de lire Ciceron , 
qu'il n'ouvrait Platon qu'apres bien des pleurs et des 
nuits passees dans les veilles , et qu'en quittant leurs 
ouvrages , il trouvait les livres saints rudes et gros- 
siers. Dans le delire d'une fievre devorante qui ne lui 
avait laiss6 qu'un souffle de vie, Jer6me se crut un 
jour transport^ devant le tribunal du grand juge. Qui 
es-tu? lui demanda une voix terrible ; Je suis un Chre- 
tien y r6pondit-il ; Tu mens, repliqua le juge supreme, 
tu n'es qu'un ciceronien. Le genie de Jer6me etait 
devenu son d&non. 

Lorsque je visite , dans le convent de nos francis- 
cains , i'ecole ouun pauvre Bethleemite apprend a une 
cinquantaine de petits enfans la lecture de l'arabe et 
du latin , puis-je ne pas songer a saint Jertme , qui 
enseignait aux enfans de Bethteem l'^vangile , l'his- 
toire sacree, les langues et les belles-lettres? Rufin, 
pretre d'Aquilee, qui„ apres s'dtre montre l'ami de 
Jer6me, merita, par ses noires trahisons, que notre 
illustre solitaire l'appelat son Catilina, accusait le 
grand docteur de faire a BethlSem une autre degram- 
mairien profane , d'expliquer aux enfans les auteurs 
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patens , an lieu de leur inspirer la crainte du Seigneur, 
D*autres personnages contemporains, sans mettre dans 
leurs reproches toute l'amere dnret6 du prGtre Rufin , 
se plaignaient de ce que Jer6me n'edt point renonce 
auxsouvenirs de l'antique literature , et qu'il mildt I' or- 
dure <du paganisms a la purett des doctrines chr6- 
tiennes; le docteur, pour r£pondre a ces accusations, 
citait l'exemple des prophetes , des ap6tres , de beau- 
coup d'ecrivains des Eglises grecque et latine, qui 
n'avaient point d&laigne* les Etudes profanes, et disait, 
dans son style figure^ qu'il fallait, comme David, tran- 
Cher la tete de Goliath avec sa propre epee ; il compa- 
rait l'&oquence palenne a une belle 6trangere dont il 
avait fait sa captive et son Spouse , apres l'avoir puri- 
fiee de ses erreurs et de ses idolatries ; pour ce qui est 
des attaques anti-litteraires du pretre Rufin , Je>6me 
lui fit dire qu'etattf aveugle comme une taupe , il ne 
demit pas se moquer de ceux qui avaient des yeux de 
chevre. 

Vous savez que c'est ici que le grand docteur tra- 
duisit oucommenta les livres saints ; ses commentaires 
sont restes dans l'£glise comme un recueil d'oracles. 
Je>6me fut de son vivant le flambeau du monde chretien; 
on venait le consulter de tous les payssoumisa r£van- 
gile ; le desert de Bethleem etait devenu le grand 
foyer des lumieres sacrees, un Orient nouveau d'ou la 
verity repandait au loin ses rayons les plus purs. La 
renommee de Jerome peupla de cenobites cette soli- 
tude : le monasters et l'hospice qu'on y avait batis 
etant devenus trop etroits pour la foule des solitaires, 
il fallut chercber a les agrandir ou a constroire de nou- 
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velles demeures , et Jerome, manquant de ressources, 
envoya a Rome uri de ses freres pour vendre le reste 
de son patrimoine qui aurait £chapp6 aux barbares. 
Lui-mgme fut appele* a Rome par le pape Damase , et 
son sejour dans la capitale des pontifes fut corarae un 
continuel triomphe. L'envie qui , semblable a la fou- 
dre , aime a frapper les hauts sommets , les fronts su- 
blimes , s'arma de tous ses mensoges et de tous ses 
poisons contre cetle renommee si pure et si belle ; et 
Je>6me, bientotdegoute* du monde, songea a retourner 
dans son desert de Beth teem. Ile'crivit une letre d'adieu 
du navire m£me qui le ramenait en Palestine ; apres 
avoir r£duit au n6ant tous les griefs dont on Faccu- 
sait : « J'6tais un insense* , s'ecrie-t~il , de vouloir 
« chanter les cantiques du Seigneur dans une terre 
« 6trangere , d'abandonner la montagne de Sina! pour 
« mendier le secours de T^gypte ; j'avais oubli6 ce que 
« dit l'^vangile , qu'on ne peut sortir de Jerusalem 
« sans tomber entre les mains des voleurs qui nous 
« de'pouillent , nous blessent et nous tuent. » 

Vous connaissez Fhistoire de Paule et d'Eustochie , 
sa fille , qui prefererent la pauvrete* de la creche aux 
grandeurs de Rome , et qu'une sainte amide 1 liait a 
Fanachorete de Bethteem. Apres avoir visits tous les 
lieux sacre*s de la Syrie et de F£gypte , la fille des 
Gracques et des Scipions vint e'tablir sa demeure a 
Belhteem. Paule y fonda un monastere pour Jes horn- 
mes, et trois monasteres pour les jeunes filles. Jerome, 
qui nous a laisse* la vie ou Foraison funebre de la nobte 
Romaine, en parle comme (Tunrichediamant qui, place' 
au milieu d'autres pierreries , les efface toutes parson 
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folat; elleavait tout abandonne pour la croix, et s'etait 
desheritee sur la terre pour s'assurer l'he>itage duciel ; 
son panegyriste nous dit que vainement elle cherchait 
a se d^rober a sa gloire, qu'elle e'tait partout entouree 
du respect et de l'admiration des hommes, car la gloire 
suit la vertu comme l'ombre suit le corps. Quand la 
jeune Eustochie fut devenue orpheline , Je>6me lui 
ecrivit des lettres pleines d'onction et de pur amour, 
ou lui-meme rappelle ses propres miseres, ses combats, 
seslonguesdouleurs,etdemandeaDieu qu'il lui abrege 
sonpelerinagc. Maintenant les trois plus illustres hdtes 
du desert de Bethleem , out leurs tombeaux a cote" de 
ratable qui rccueillit autrefois leurs soupirs et leurs 
larmes; et s'il est vrai que parfois des ombres s'echap- 
pent de leurs s6pulcres , sans doute que Jer6me, Paule 
et Eustochie, comme trois ombres amies, se reunis- 
sent encore la nuit , a la lueur des lampes d'argent , 
autour de cette creche pour laquelle its avaient tout 
quitted 

Bethleem n'a pour tout monument que le couvent 
latin , semblable a une forteresse , et une 6glise qui 
remonte au temps de Justinien ; les deux Edifices se 
touchent , et c'est dans leur enceinte que se trouvent 
tous les lieux que les traditions cnre* tiennes ont rendus 
sacr6s. Deux entrees conduisent a la grotte de la Na- 
tivity , la premiere appartient aux Latins , la seconde 
aux Grccs; elles sont a l'oppose Tune de l'autre. L'en- 
tree latine est a rextremite de la chapelle des Francis- 
cains ; on descend quinze degres, a la lueur d'un flam- 
beau qu'on porte soi-meme, et apres avoir traverse ses 
grottes ou chapelles obscures consacrees aux saints 
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Innocens , a saint Joseph , a saint Je>6me , a sainte 
Paule et a sa fille Eustochie , on arrive au sancluaire 
de la Nativite ; c'est une grotte tailtee dans le roc , re- 
venue de marbre et de draperies de soie rouge, et sou- 
tenue par trois colonnes de marbre ; elle est illuminee 
par trente-cinq lampes d'argent suspendues a la voute; 
les plus belles de ces lampes proviennent de la muni- 
ficence des rois du Portugal ; la place ou Marie enfanta 
le Sauveur , est marquee d'un marbre au milieu du- 
quel on a enchasse du jaspe entoure d'un cercle d'ar- 
gent formant comme un soleil; autour du rayon de ce 
soleil , on lit les mots suivans graves en gros carac- 
teres : 

Hie de virgine Martd Jesus Christus natus est. 
C'est ici que Jesus-Christ est ne" de la vierge Marie. 

Au-dessus de cette table de marbre s'eleve un petit 
autel eclaire par trois lampes , dont la plus riche fut 
envoy ee par Louis XIII. A quelques pas de la, a droite, 
deux marches qu'on descend vous menent a la creche; 
la veritable creche a e'te' emportee de Bethl6em, et c'est 
Rome qui a herite de cette precieuse relique ; elle a e'te 
remplacee par un bloc de marbre pose" a un pied au- 
dessus du sol , en travers d'une petite voute formee 
dans le roc. Tous ces lieux ont &e d6crits par les 
voyageurs, principalement parM. de Chateaubriand; 
mais je ne pouvais m'empecher de vous en donner une 
idee , pour vous 6pargner la peine de reeourir en ce 
moment a d'autres relations. 

Beaucoup de voyageurs ont parte de I'ancienne eglise 
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attenante au couvent latin, et qui fut jadisun des plus 
beaux monument de la Terre-Sainte ; quelques inscrip- 
tions qu'on y reconnalt encore JVnnoncent, que l^glise 
fut reparee et embelue par les rois latins de Jerusalem. 
Les Grecs se sonj; empares de la partie du chfleur de 
Peglise , et en ont fait leur sanctuaire. Ce temple ve- 
nerable, ou Baudouin I er fut sacre roi , et qui retentit 
pendant un siecle et demi des chants et des prieros de 
nos croises , est main tenant abandonne a la poussiere 
et a la destruction , et n'est plus qu'un passage public 
pour les religieux du monastere et les Arabes Chre- 
tiens. 

Les collines ou s'eleve Bethleem pr£sentent un as- 
pect assez riant avec leurs vergers d'oliviers et leurs 
figuiers , dont la verdure eclate davantage sur un sol 
rougeatre et seme* de pierres ; le territoire de Bethleem 
nitrite encore le nom d'ephrata (fertility. Les arbres 
fruitiers et les moissons donoent d'abondanies reooltes 
sans beaucoup de culture. Bethleem comptedeux milki 
habitans , dont quinze cents catboliques, quatre cents 
Grecs schismatiques et le reste musulman. Les roe- 
weans ont toujours et£ en petit nombre dans ce pays; 
parce que les Bethieemites , homines forts et coura- 
geux , ne supportent qu'avec peine la presence des 
sectateurs de Mahomet, line remarque a faire , c'est 
que Bethleem est peut-6tre la seule cite d'Qrient qui ne 
soit point gouvernee par un chef musulman ; il n'y a 
ici ni aga , ni mutselin. Les Bethieemites catboliques , 
dans leurs querelles et leurs affaires , >ont recours au 
pere gardien du couvent latin et au religieux qui rem- 
plit les fonctions de eure* ; ils invoqueat msu l'autorite 
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des principaux chefs des families. Le pacha ne pent 
guere obtenir o?eux que le paiement des impots an- 
nuels; les taxes arbitraires sont toujours suivies de 
quelques revoltes; les Bethleemites prennent alors les 
armes et se cantonnent dans le monaster comme dans 
un fort. II lew arrive souvent de mettre k, contribution 
la charite de nos religieux , et quand ceux-ci se trou- 
vent dans 1'impuissance de les secourir , les pauvres 
peressont maltraites etcontraints de se refugier a Je- 
rusalem. On m'a raconte a ce sujet des anecdotes qui 
ne sont point a la louange des Bethleemites; voici un 
trait de ce genre qui vous suffira : II y a une vingtaine 
d'annees que le chef du couvent, n'ayant pu satisfaire 
a des demandes d'argent qu'on lui avait faites , fut ar- 
rete dans une rue de Bethleem , et entratne vers un 
four pour y etre brule ; pendant que le four chauffait 
et qu'on s'appretait a consommer le crime, undes Beth- 
leemites , touche de compassion , sollicita la deli- 
vrance du pauvre pere ; apres une deliberation de quel- 
ques instans , le religieux fut mis en liberie. La vie de 
nos cenobites , comme vous voyez , est melee d'assez 
de mauvais jours pour qu'ils ne puissent oublier qu'ils 
habitent une terre bar bare. 

II est des Bethleemites qui s'imaginent que le cou- 
vent est oblige de payer pour eux, par la seule raison 
qu'ils sont catholiques , et quelques-uns n'embrassent 
la foi romaine que pour avoir part aux aum6nes des 
Latins. On en trouve pourtant un grand nombre dont 
la devotion est vive et sincere , et qui , par leur ferveur , 
rappellent les Chretiens des premiers ages de l'£glise. 
Ainsi le monastere franc est pour les Bethleemites un 
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temple d'oft leur pritae monte an del , an tribunal oft 
se jugent toutes lews querelles, une hotellerie oft le* 
pauvres trouvent dn pain, et au besoin, comroeje vous 
Fai dit plus bant , une forteresse pour repouster toate 
espece degression. Les troupeaax , la culture &e» 
champs et surtout le commerce des croix , des images 
de la Vierge , des boltes en nacre , sont let resources 
de Bethleem. Les trois quarts des habkans connaissent 
quelques mots d'italien, et plusieursparientcettelangiie 
comme leur langue naturelle. Je ne me promene pas 
me senle fois dans Bethleem sans tore aborde par des 
Arabes qui me disent : Buon gioma 9 signer, came 
Hate , bene? 

La moitie* de mes heures s*6couleiit dans la soci&£ 
des Bethl&mites ; ils aiment a m'entretenir de leurs 
miseres et de leurs espe'rances , et la presence d'un 
Francais est pour eux un signe prophetique de liberie 
et de bonheur; les traditions de Bethleem ont fidele- 
ment conserve* le souvenir de nos vieilles croisades, et 
rien n'egale Famour qu'on a ici pour notre nation. Les 
Bethl&mites nous regardent encore comme leurs lib£- 
rateurs futurs; ils croient fermement que le roi de 
France se propose d'envoyer quelques milliers d'hom- 
mes en Palestine pour reconquerir Fancien royaume 
de Godefroi. Chaque matin, ma chambre est pleine 
d'hommes qui me demandent si Fheure de leur deli- 
yrance est prochaine ; deputs quelques jours , il n'est 
bruit a Bethleem que d'une descente des Francais a 
Bayruth ; hier on me rlpetait qu'on avait vu une troupe 
francaise occupee a reMtir Ascalon. Je n'ose pas leur 
dire qu'ils sont mieux instruits que moi , et quand ils 
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me pressent de m'expliqner a ce sojet, je me sauve 
par de vagues paroles. II est impossible de se faire one 
idee de l'effet merveilleux qu'a produit dans ces pays- 
ci la conquete d' Alger ; la Palestine est remplie de la 
terrenr de nos armes , et je crois bien que nous aurions 
peu de peine a nous en emparer. On ne parle ici que 
de la France ; dans l'esprit de ce peuple , la France est 
tout FOccident. Aussi les voyageurs de notre nation 
3ont maintenant plus que jamais entour£s de respect ; 
le titre de Francais porte avec lui uncaractere de gran- 
deur et de gloire devant qui tout prejuge tombe et tout 
orgueil s'abaisse. Plaise a Dieu que les revolutions a 
venir ne gatent point Pid£e qu'on a de nous dans ces 
lointaines regions! 

P 
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